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AVANT. PROPOS. 


4, 
E eſt un vaſte em- 
oe pire „ ou chacun vit ſelon ſes 
goüts, ſes propres intérèta, ſes 
connoiſſances & ſes prejuges. 
D apres cela, aiſement Fon croi- 
roit que la paix y regne toujours, 
que rien ne peut la troubler; mais 
point du tout: Tamour- propre 
qui ſe niche par- tout, meme où 
il ne devroit pas y en avoir, vient 
| ſouvent mal. A propos exciter dans 
cet empire, qui neſt, à bien par- 
ler, qu'une ombre de liberté, des 
combats litteraires qui mettent 
en combuſtion tous les etats qui le 
compoſent. Un peu eſſ prit, beau · 
coup dignorance & de partialité; 
une fauſſe maniere de voir, le de- 


faut de ne ſavoir comprendre ni 
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6 AVANT- PR OPOS. 
juger , quelquefois meme celui de 
de ne ſavoir pas bien lire, decre- 3 
| ditent ſouvent ſans -ifon un ex |} 
cellent Ouvrage, detruiſent la 
juſte prevention, & cabalent de 
loin contre Thomme de mérite, 
qui mepriſe en lvi-m&me Venne- 4% 
mi jaloux de fa rEputation,  *© 
| D'apres ce joli tableau que 
vous faites du danger des opi- 
nions, comment eſt-il poſſible, 
Staten, 3 que vous oſiez donner 
au Public un Ouvrage compoſe 
de Lettres amoureuſes, ſous le 
titre des Dangers Gun amour | 
allicite Ce titre ne ſuffit-i] pas 
pour vous  condamner ſans vous 
lire? Cela eſt vrai, & jen con- 
viendrai , ſi Fon conſidere Fhiſ- 8 
toire veritable & tragique que je 
vais tracer aux dẽpens du repos I 
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1 "AVANT- PROPOS. 7 
de mon cœur, comme Fexpoſe 
X &une conduite libertine;; mais i 
on la conſidere d apres les mo- 
cifs qui en ont Etc le principe, & 
qui n' ont ceſs di exiſter depuis 
e commencement d'une liaiſon 
4 | ſentimentale juſqu'a la fin, ainſi 
qu'on leverra: alors j j©crois, ſans 
trop me flatter , qu au lieu des 
idees fales , indecentes, que toute 
& perſonne honnete rejettera ſans 
avoir beſoin du ſecours des pre- | 
3 jugs, Von n'y verra que des 
effets qui tiennent bien plus 
aux ſentimens du cœur & à la 

ſenſibilité de l'ame, qu'a un be- 
I foin qui, hors ce cas la, feroit 
L %-cundunmaable, 216018; © 
Si Ton veut encore y hos 
le mot de foibleſſe ; eh bien, 


liſant ! Ouvrage ſans avoids; , 
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s AY4NT-PROPOS. 1 
Tony verra que la foibleſſe qui y ; 1 


joue ſon: role, doit ètre diſtin- 
guce de celle qui regne dans quel- 
ques Socictés, & qui -n'6claire 8 
pas noirafire I conduite de cer- 


tains Parens, qui conſultent plus 


leur avarice & leur ambition que 


le cœur de leur enfans ww 


veulent ctablir. . Sf 


Je conviens que ile Markov A 
alſurè par la conſcience eſt le plus 
parfait, qu'il eſt d' autant plus 


grand, que Pon peut en jouir 


à ſon gr, ſans craindre la ti- ö 


gueur des opinions; l'on peut, 
fans manquer de dèlicateſſe, le 
tracer dans le ſein; de ſes. verita- 
bles amis; ; & ce tendre Epanche- NF 
chement peut produire quelque- 


fois un effet favorable aux ccœurs 
indifférens en apparence;-cocurs | 


2 4 A 


\ 


eur APO. 
aui le ſeroient peut. etre PHP. 


W $5 une peinture vive du ſenti- 


ment, ne reveilloit en eux le de- 


de lame. 

%F On peut juger „ par cette Hiſ: 
1 toire, des funeſtes effets que cau- 
ſent Tambition & Tavarice des 
. Parens , enforcant un jeune cœur 
18 abandonner l'objet de ſa ten- 
dreſſe pour ſatisfaire A leurs pron 
1 pres deſirs. | 


f e dont le fonds eſt vèri- 
table, il faut conſiderer que cha- 
| As 


ſir de connoure les vrais 7 
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10 AVANT- PROPOS. 

que Lettre répond toujours a la 
precedente „quel que ſoit Vinter- 
valle du tems, la poſition des lieux 
& des circonſtances. Par ce moyen 
on verra que cette correſpon- 
dance forme cent cinquante Let- 
tres, qui dẽmontrent Evidemment 


la conſtance d une paſſion mal- 


heureuſe, auſſi tendre que vive, 
depuis fa naiſſance juſqu'a Fepo- 


que fatale quila termina, 
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L'INTERET que vous avez daigne 


prendre d {hiſtoire anticipes de ma vie, 


me conſole de mes maux paſſes, de mes 
regrets" preſens, & meme des chagrins 
gue Lavenir pourroit me Preparer encore. 
ere jugs par vous, Madame, c'eſt 
Pere par Leſprie & par le ſentiment le 


plus delicat. Eſt-il de meilleurs Juges du 


cœur ; Non vous n étes, ni ne ſerex 
jamais du nombre de ces femmes que le 
monde recompenſe peu de leurs ſervices 


paſſes ; qui ont eu une gaiete folle dans 


leurs jeuneſſes; des ecarts dans un age 
avance; belles inutilement jeunes ſans 
A 6 


12 1 LET TRE. 


amans ; vieilles ſans amis; epr. iſes dun 


fat; qui n atrrappent qu un ſot; ridi- 


cules pendant leurs vies , & oublices apres 
leur mort. Rien de tout cela, Madame, 
n'eſt fair pour vous & quicongue eft 


parvenu au bonheur de vous plaire, peut 


ſe vanter, avec raiſon, de jouir du ſort le 
plus gloneux, OW Bo CL BEL 

Vous ne vous contente; pas, Ma- 
dame, de flatter ma vanite par des 


louanges , votre ſenſibilite va plus loin 


encore que Lexcès de vos bontes, Mes 
amoiirs avec la Marquiſe de N. ., 
renfermes dans ma vie, ont fait, dites- 
vous, une ſi vive impreſſion ſur votre ame, 


que vous defirex de lire ma correſpon · : 
dance avec elle depuis le commencement | 


de- notre liaiſon juſqu d la fatale cataſ- 
trophe qui Ja conduite au tombeau. Eh 


bien, quelque penible que foit pour mon 


cœur un i triſte recit , vous ſereꝝ obeie ; 


ſouvenir de mes malheurs , la plaie en? 


5 4 | core ſaignante de ce cœur dechird. Je vais 
aber en revue, ſous mes yeux , les 
trop surs temoignages que j*ai precieuſe- 
nentconſerves de mon bonheur & de mon 
: dieſeſpoir. Je ne ferai que les tranſcrire 
AH ſeulement ſans y rien changer. Vous y 
# | verrex que le defir de faire briller eſs 
1 prit aux depens du ſentiment le plus ten- 
die, mayoir aucune part d nos Lettres 
3 reciproques; que cetoit Famour ſeul qui 
3 es diftoit. Oui, toute notre glo ire & 
route notre ambition ſe bornoient d Ver- 
i - 1 primer comme nous te reſſentions Pun 
I | pour Lautre. Auſſi trouverez. vous peut- 
4 etre, par cette raiſon ', dans quelques 
Leccres, un peu trop de negligence dans 
Le ſtyle; ce defaut vient quelquefois d une 
inagination trop ardente, ou d'une plume 
I | trop rapide, en ècrivant ſous la dictee 
3 d un cœur eperduement epris. Quelque- 
q fois encore cette meme negligence demon- 
| | ere plus de verite dans des Letrres fami- 
¶ieres que fe elles etoient plus ſoignees 
f ; | ; uy les regles de: Fart & de Veſpritz 


Rar en fo elle inſpire 0 de con | q 
Nance au Lecteur & 1 intereſſe Ges | A 
Au reſte, Madame, je vous _ | 9 
mon opinion; & fi j*ai tort, j'oſe me 
Natter au moins, que votre indus. | A 
gence voudra bien y ſuppleer , en faveur 
d'un 8 naturel, ſans preten- 
tions, & en faveur bien plus encore d un 
amour fi malheureuſement termine. I 
Li, en liſant ce depõt precieux d mon 
cœur, autant que funefte & ma memoire , 
votre ame ſenſible ſe trouve aſſex emue . 
Phonorer de qu "_ pg & 1 4 5 


ront un triomphe de plus pour moi , & vos | [ 1 
pleurs un ſurplus de fleurs jettees ſur la | 
 8ombe de la plus malheureuſe amante. 
Jai juge d propos de ſupprimer zoutes | 
des Lettres qui precedent. celles par O | 
' Commence ce Recueil, vii qu elles ne 
renferment gu'un langage galant goujours || 5 
mis en uſage par l amant qui cherche 44 [ 
plaire; au lieu que le debut de cette col. 
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1 LET TRE. «=; 
1 teftion indique [efpoir aſſure d'une con- 
Þ | guere promiſe par la force d'une paſſion 
+ ulſſi vivement exprimèe que ſentie. 
"A f Ie tu au lieu de vous que nous em- 
N ployons de preference; au moment de 
NH mon amour recompenſe , pourra peut-Etre 
A | un peu choquer vos yeux; mais ils ceſ- 
1 ſeront bientöt de Vere, fi vous daignex 
3  reflechir un inſtant que gette maniere de 
Loerprimer ceant le vrai langage de Pa- 
| 6 | mitie , doit ëtre, d plus forte raiſon , ce- 
lui d'un veritable amour, qui reunit d 
| Y lui ſeul tous les ſentimens ; il eſt 
IX dailleurs plus expreſſif & preferable 
d tout autre moins familier qui ren- 
1 droit toujours les choſes trop froide- 
ment. Saint-Preux tutoyoit Julie dans 
la nouvelle Heloiſe; Horace ſa Chloe , 
I Galaree; & le bon Henri IV ſes mai- 
3 crefſes ; pourquoi donc la Marquiſe & 
9" | MOL NOUS ſerions nous fare: differem- 
ment? Vous, Madame „ n'aver-vous 
Jamais tutoye M. votre Epoux d Vinſ- 
ant de certains weres d-retes qui font le 
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| charme de la vie? « La Marquiſe , me 
D direx vous, n'etoit ni votre femme , 


v ni libre de pouvoir hautement avouer 


— 


» le choix de ſon ceur , puiſqu' elle etoit 


„ mariee ; il ne ſuffiſoit pas que ſon © 


„ ame flit toujours dirigee vers vous par 
» les ſentimens les plus tendres , pour 


„ qu elle fit a Pabri d etre accuſee d in- 


> fidelite de la part de ſon mani, , Quoi- 


„ quelle nen portãt que le nom; rien 


v ne pourroit non plus la juftifie aux 


5 > yeux des perſonnes Serupuleuſes » uz I 


„ ne donnent le nom d unton qu aA celle 


25 permiſe par le mariage ; d'autres plus 


„ intraitables encore fur le chapitre des 
„ mœurs, trouveront un pareil amour 


> tres-ſcandaleux , & ſe dechaineront 
„ ſur tout contre ſa publicitè, „. Je miar. 


Tree ici, Madame „& ne vais pas plus 
loin dans vos penſees : Je ſuis bien èloi- 


gne de vouloir combattre 5 par une opi- 


nion contraire , celle que ma Religion 


mordonne non ſeulement dapprouver , 


mais de reſpecter. Cependant, de yous 
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ILE TTR E= 17 
4 moi; Fe en-mariant la pauvre Marquiſe 
avec ſon hibou,.. vieuæ & repugnant 
mari, ſes parens, pour 4 'en debarraſe 
fer, ont mangque aux loix naturelles & 
civiles, loix. qui exigent un  parfait 
3F conſentement des parties contractantes; 
= A, dis: je, ils ont, force Lobjet de mes 
I Tegrets. a prong ncef aux pied des autels 
vn oui qu'elle 45/uroit dans le fond de 
ſon cœur, eſl il bien ſurprenant alors 
2 une telle vidlime, ſenſible & tendre, 
* fe laiſſe entrainer au plus doux des pen- 
= chans pour bequel le Createur [a deſti- 
nee en naifſant 5. & n eſt. ce pas Plutõt la 
faute des auteurs de ſes jours „ o des ; 
circonſtances trop ſeduiſantes ,' fe ſon 
CE&ur ne peut Etre heureuæ ſans repentir, 
& ſans offenſer- les  ames , Juſtes ? 
Je ſais tres bien que c 0 en vain que je 
voudrots entreprendre de plaider ta have 
de celle que j'ai tant aimee, & qui n aima 
jamais que moi : mon devoir, bien plus 
que mon amour, me reduit au plus pro- 
fond filence ſur. ce PE; 5 mais je ga 
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gnerai toujours au-deld de mes eſperans | 
ces, Madame, file mariage de la Mar. 


guiſe, diſpropertionne par Page , le ca» 
raffere , & ſutteout par le penchant, peut 
fervir d enemple aux peres & meres qui 
projettent d avance pour leurs filles un 
traitement fi barbare , & fe je puis de- 
rerminer les ames ſenfibles & delicates 
comme la votre, d trouver la Marquiſe 
moins coupuble, en faveur des foibleſſes 


attaches d Phumanite & d laurts-grande 


difference qu'il y a pour le bonheur de la 
vie, entre un amant” digne un titre plus 
legitime par ſon age - ſon eſprit & fon 
cœur, d un mari vieux, jaloux, bouru \, 
colere & tyran, dont toute la puiſſance 
ae reſidoit que dans ſon coffre-fort. 

Je fais avec reſpet, 3 


MADAME, 


Votre tres - bumble & 
tres: obtifſanr ſerviteur 


le Comte de CNY. | 
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LES DANGERS 


DUN AMOUR 
ILLICITE | 


PREMIERE LETTRE 
vv Co TE DE Cunt 
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| ov s quel aſpect, trop * Mar- 
| quiſe, me voyez-vous aujourd'hui dans 
votre eſprit & dans votre cœur? Ai- je 
perdu ou gagne? La foule des obſtacles 
 Imprevus qui contrarierent ſi fort mon 
amour hier au ſoir, vous donna un peu 
dhumeur qu'il vous fut impoſlible de 
me cacher. Etoĩt· oe ma faute ? Pouvez- 
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20 Im Dinotrns 
vous me rendrereſponſable des circonſ- 
rances ſans ètte injuſte ? Falloit il vous 
perdre à jamais pour un inſtant d'im- 
prudence ? De quel prix alors auriez- 
vous regards mon amour? Vous 
m' accuſeꝝ de froideur , d inſeuſbilité 
lorſque je ſuis tour à vous. De- 
puis deux mois que je vous fais ma 
eour, ſans avoir obtenu d autres faveurs 
de vous, que celle de vous entretenir 
d'un ceur qui n aſpire qu au bonheur 
de vous plaire, al je jamais varie? Voi- 
Ia les femmes! Un amant emploie-r-il 
tous les moyens de meEnager la delica- 
teſſe des ſentimens del objet qu il adore? 
il a tort : therche-r-il 1 bruſquer les 
Evenemens au riſque de tout perdre, 
alors C 'eſt un amant, olle , effrene, 
qui ne veut ſatisfaire qu'une paſſion 
brutale, ardente & palſagere. Combien 
de fois, mechante ,' depuis que mon 
cæur gemir à vos pieds, avez-vous re- 


pouſſe ſes rendres defirs? N'ecoir-ce 


DUN AMOUR ILLICIT. 2r 
pas 4 moi alors a vous en faite un 
crime? L "obſtacle n toit · il pas ſoumis 
à votre volonte? Hier au ſoir, par exem- 
| ple,  obſede par des alentours ennuyeux 
qui s augmentoient fans ceſſe „ mon 
amour fut condamne au ſilence le plus 
rigoureux; je croyois vous faire ma 
cour en offrant à vos regards une tran- 
quillice ſimulèe; mon ame cependant 
n'croit pas moins embraſce de ſes de- 
firs, & vous la bläcies intérieure- 
ment. Jai eu tecours 4 a des diſcours 
plus paiſibles pour ticher de calmer ces 
vives Emotions; plus je cherchois à me 
diſtraire par inſipide raiſon. ,.. moins 
elle avoit de charmes pour moi, & plus 
je me trouvois à plaindre. Eh bien! 
loin de me conſoler, vous conſervires 
route la ſoirèe votre air grave. & ſéè- 
rieux, juſqu'3 me bouder ; 5. eſt vrai 
que quelques momens apres „ vous 
redevintes cent fois plus aimable; vous 
ſentites combien mes reflexions vous of: 


ee 8 
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froient de ſacrifices; & vous finites en- 


fin par etre infiniment ſenſible à Teſ- 


poir que je vous tẽmoignai d'un mo- 


ment plus favorable. Cet eſpoir, chere 


Marquiſe, toit à la vétitè fondè fur 
les flatteuſes diſpoſitions od je vous 
voyois de me rendre heureux. Je vous 


quittaĩ, malyre tout cela, le cœur na- 


vre de regrets; pour preuves nouvelles 
de mon amour, je reiterai cent fois le 
deſir que j avois de vous revoir bientòt, 


& je vous conjurai de m'ècrire au 


moins, ſi de nouveaux obſtacles S oppo- 
foient à mon imparience, Mais quelle 
fur votre reponſe ? la voici : « Que 


» cevoir-de mes lettres? Vous aimez 
d'un amour raifonne, tandis que moi 


je n'ecoute que mon caur ; vous pre- 


= 'Yoyez tout, & vous craignez tout. 
„amour voitl il autre choſe que Vob- 


jet qui Finfpire? Rien peut; il le dif- 


» traire & arreter ſon penchant? C'eſt 
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9” pour moi dites- vou z | que vous 
55 prenez. tant de Menggemens „ Ab! 
„ tant de precautions peuvent - elles 
» etre le fruit dune vive tendteſſe? 
» Avec le'mieme-ſang-froid-voys ies 
„ mes Lettres; quai je done beſoin de 
» vous fournit des armes contre moi? 
„Non, je ne vous promets tien . 
Voila, eruelle, vos dervieres- paroles ; 


juger —_— de tout LY 
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Ds n £4 MARQUISE DE rie. 
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Je i aan chanGewen; :eMh Abe 
Gngulier que fai de vous Geriee agent 
d\hui  vous;jugerez encore cela, comme 
vous voudrez ; mais il faut que vaug 
ſachiez co qua ptoduit notte ente 


- 
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hier au ſoir 5 après, je vous laiſſe en 
repos, & me ſoumets à tout ce W vous 
w"impoſerez. , 5 1 
Admirez mon devouement: en vous 
perdant de vue, je nai ſongè qu ce 
que vous m avez dit : à peine ai- je ẽtẽ 
dans mon lit, que je me ſuis endormie 
avec tranquillite; pas une idee ſem- 
blable aux precẽdentes n'eſt venue me 
ttoubler. A mon réveil, cependant, 
j ai recu une impreſſion de mèlancolie, 
de chagrin ou d liumiliation: vous m ai- 
derez peut-Ette 4 démèler tout cela 
quand j je me ſerai erpliqute. 144 
Jai cru que je ne pouvois trop faite 8 
pour vous prouver tout ch que vous 
m avez inſpire, & ſur - tout apxes rout 
ce que vous me dites chez moi, que 
yoici mot pour mot: « Jejugerai , par 
v ce que vous fereq, pour, moi preſente- 
nent, de ce qur vous ferie dans un 
ow Moment plus fartune's. $33DHOY 2097 
* GY mon pen⸗ 


chant, 
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chant, il eſt devenu à charge, on m'a 
defendu de me livrer, lon me force 4 
me taire. Comte, Vamour-propre me 
donne des regrets , & la raiſon me ra- 
mene 4 toute la retenue que je me dais, 
La faute en eſt au Dieu qui m'egara, 
Oui , je ſuivrai votre exemple; je fein- 
drai au moins le calme de mon cœur, & 
j implorerai la patience: ainſi donc, plus 
de demarches que par votre aveu; plus 
de ces recherches marquees dans nos 
aſſemblees. Je ne me trouverai plus tou 
jours pres de vous; mes yeux ſeuls vous 
ſuivront; vous y viendrez vous- mème 
chercher votre bonheur, s ils peuvent y 
contribuer. C'eſt a moi, ſans doute, 
d'attendre tout de vous. Que ſerois je 
donc avec mes empreſſemens? Je m'o- 
terois le plaiſir de vous juger. Je puis 
vous aſſurer cependant que notte amour 
n eũt couru aucun tiſque, quand meme je 
me fuſſe livre a ſes plus vifs tranſports. 
Partie J. B 


* 
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Oui, trop aimable Comte, mon cœur 
vous Wee en Surete; mais non, vous 
ne me connoiflex pas: je perds fans 
doute à vos yeux, puiſque vous vous 
connoiſſez ſi bien. Je retrouverai , j'eſ- 
pere, un jour ce que je n'obriens pas au- 
jourd hui: ce n eſt pas que je ne ſois heu- 
teuſe par vos ſentimens; j'ai trop envie 
ds etoire tout ce que vous m ecrivez A 
ce ſujet pour en douter un ſeul inſtant. 
Votre attachement, le rendre intèrèt 
que vous prenez a moi, me charme & 
m'enivre; mais javouerai que je vous 
at trouvè ſevere a certains égards. J'ai 
ers peut · tre un peu gate par les hom- 
mages que m'ont rendus des chevaliers 
moins aimables, & que j ai jugè moins 
ſinceres que vous: peu de choſe à la 
verite m' afflige ſansrefcoidir mon ame; 
je ne puis ètre ſenſible ſeulement en 
apparence. Pardon cent fois, ce neſt 
point une tracaſſerie que je veux vous 
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NI faire; mais. une marque de coufiance 


= que je vous donne. Sans ceſſe recueillie 


; | chez mol, ja beſoin de nourrir mes 
g ſentimens vifs; & vous, vous cherchez 
u vous e peut- etre par d'anciens 

4 attachemens : il eſt bien plus facile 
alors de vous commander a vous- mè- 
Yn Croirez-vous qu'il ' m'eroit venu 
. une idée : oh! non, vous ne la ſauren 


jamais, non jamais: c toit Peffort 
d'une imagination exaltce, & vous y 


avez mis bon ordre. Pour vous punir 


de vos regards ſẽveres & de vos conſeils 


1 prudens, je jure de vous ne la dite ja- 
mais; Famour , la gaieté, la confiance, 
tout ce qu'il y a d'aimable me Vavoic 


inſpirceʒ & ſi vous me connoiſliez mieux, 
vous n attribueriez tous mes mouvemens 


qu des ſentimens doux & honnètes. Je 
nattends point de reponſe que dans le 
cas que vous ne puiſſieʒ me venir voir 
demain. Adieu. 


B2 
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IF. LETTRE 


Do CoMrt bd C***. 


M accxt votre Lettre, aimable 
Marquiſe, dont je ne ſuis pas plus con- 
rent que de raiſon, quoiqu'elle renferme 
en partie une entiere reſignation aux vo- 
lontes de mon cœur, j'ai vole chez 
vous; mais en vain m'étois. je flatté 
de pouvoir vous dire de bouche, & 
meme de vous le prouver, combien 


vous me jugez mal, & combien je 


me crois digne du bonheur auquel 


j'aſpire; mais un mari, des parens, 


des Errangers , mes plus cruels ennemis 
enfin, en vous obligeant de ſortir de 
chez vous, m' ont tavi mon bonheur & 
mes plus douces eſperances. Vous voyez 
donc bien que vous n'etes pas la ſeule 


* 


3 


* 
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impatientee & perſecutee; que je ſais 
force de ceder comme vous aux loix 
barbares des circonſtances. Plaignez- 
moi donc, je le mérite, vous le devez: 
Quel ſort affreux que celui d attendre l.. 
Je ſerois mon maitre , ſans doute, ſi je 
ne portois des chaines que j adore, & 
fi je ne cheriſſois bien plus mon ef: 
clavage que la rigueur de vos devoirs. 
Adieu. 


— 
_— —_—__ 


Ir. LETTRE 
DR 14 Maxgurer DE RYAN 


r 
| J. E ſais ſeule toute la matince; 3 je me 


reprocherois, mon cher Comte, de la 
paſſer ſans vous donner une marque du 
rendre intérèt que vous m'inſpirez, 
4 envoie chez vous 4 tout haſard. 
Sommes- nous aſſez rourmentes f Quand 
viendra donc cette douce. .tranquillice, 


ces jouilſances c{lettes qui font le vrai 
B 3 | 
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bonheur? Je ne puis regarder comme 
des choſes heureuſes les regrets, les 
inquietudes, les defirs & les fureurs 
qu'entraine toujours une nouvelle paſſion 
lor ſquꝰelle eſt combartue par tant d obſ - 
tacles, c eſt un vrai tourment. Cependant 
j ai promis de me ſoumettre à toute votre 
raiſon, & vous verrez {i je ſuis de pa- 
role: cela tient encore à l'amour; c'eſt 
une autre maniere; je veux les employer 
routes. Quand je n/aurai plus de preu- 
ves à faire, il me reſtera mille jouiſ- 
ſances encore qu'a peine vous apperce- 
vrez & vous direz ; je me ſuis trom- 
pe, elle eſt tendte & ſincere. Je vous 
admire , cher Comte, & voudrois vous 
Imiter : je vous vois tire; eh bien! 
tant mieux, jaime à vous amuſer au- 
tant qu 'A vous occuper. Faites ſeule-- 
ment que je ne puifſe pas tourner contre 
moi cet excès de ſageſſe qui vous poſ- 
ſede. Un rien m'anéantit 4 mes 
propres yeux; un mot de vous me fe- 


— 
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roit croire mauſſade, inſipide, en- 
nuyeuſe, enfin tout ce qu'on peut ima- 
giner de plus deſagreavle. Je nai de 
confiance que celle qu on me donne; 
je vais m#me juſqu'a croire ce que 
ron m'a dit davantageur. Ainſi 
vous volla prevenu , ne me Aattez pas 
trop... A propos! vous meriterier 
bien que je vous gronde : je vous croyois 
plus raiſonnable; vous vous Tres laifſ 
. entrainer malgre moi, vous m'avez der- 
niérement baiſe la main, vous avez 
meme voulu m'embraſſer. Vous avez 
donc des foibleſſes auſſi? Allons, fer- 
cuſerai les võttes pour gagner des indul- 
gences. Adieu. 


32 LES Dancers 


Ly 


111. LETTRE 
Du CouTE DE C***, 


O rendre amie! — O divin delire! 
— O moment fortune! — Pourquoi 
eſt-ra fi court, & pourquoi faut · il quiil 
Echappe malgre nous à notre puiſſance ? 
Fatal devoir qui Ventraine! - Tu triom- 
phes de mes tourmens , tandis quà 
peine je goũte quelques inſtans paſſa- 


gers de bonheur! — Pourquoi ſont - ils 


faits ces inſtans, ſi ce n'eſt pour Vamour t 


N eſt- ce pas ce Dieu des cœurs qui fo- 


qui a le droit de propager des ſentimens 
de tendreſſe toujouts nouveaux? N'eſt- 


ce pas lui enfin qui, ſans d'autres loix 


que celles de la tendreſſe, unit, lie & 
reſſerre toutes ſes parties individuelles 
de deux etres qui $'aiment ? Pouvons- 


nous en douter, après la douce expe- 


! 
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rience que nous en avons fairs ? peut- il 
avoir le moindre reproche à nous 
faire? Avec quel zele nous Vavons 
ſervi? Eſt- il aujourdhui, un mortel 
plus heureux que moi? Oui, coin- 
me a: dit ũ bien un tendre Philo- 
ſophe (1) qui connoiſſoĩt parfaitement 
le cœur humain, oui, ce jour metoit 
promis, il eſt le plus beau de ma 
vie, & ton. choix honore mon 
e „ e isi n on 

Ceſt dans ton cœur, 3 amante 5 
que ſe trouve le vai bonheur; ilm'eſt trop 
cher, crois moi, pour loublier jamais. 
Un de tes regards ſuffit pour faire naitre 
le deſir, & la moindre de tes faveurs eſt 
un preſent des Dieux. Jadis, toujours 
ſincere & toujours trop facile à perſua- 
der , les hommes en mẽ inſpirant 
des ſentimens guck par l'intérèt 


** 
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Po (pb 4 — ? dats ſa nouvelle 
Heloiſe. 
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perſonnel qui'deprade leuts ames, none 
que trop abuſe de ma bonne foi; dups 


de leut faax temoignage, ils m' ont 

entrainè dans des abimes de douleur & 
de repentir. Que nai- je pas e prouvẽ 
auſſi de la fortune toujours ctuelle 4 
mon exiſtence? Mais c'en eſt fait; je 
quitte l'univers entier pour n etre plus 
qu toi : je le jure au nom du Dieu 
qui vient de confondre nos ames, & 
qui a fi bien prefide a nos ſermens. 
Je jure enfin que le mot de j; aime, que 
ma bouche ne prononceri jamais que 
pour toi, ſera pour toujours le garant 
de ma tendreſſe, & le guide le plus 
fidele de toutes mes actions. Adieu. 
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II. LET TRE 


DE LA Mazguree vs porn 


{4 341 


IE ſais hencedſe'? — . e 
Lettte auſſi tu ne me laiſſes rien 4 deſi- 
rer! — Pattendois tout ce que tu me 
dis d'aĩmable, tu as raiſon. Je me con- 
nais auſſi aux hommes, & je ſais bien 
diſtinguer le langage * cur. | Mon 
ami, nous ſommes & ſerons rernel- 
lement heureur Tun par Lautre, je 
le vois; le ſort nous a r6unis pour 
nous conſoler mutuellement de tous 
les degoüts de la vie; je, mettrai 
mon bonheur 4 faire te — „ tu 
peux y compter. Je ſuis penerrée des 
plaintes que tu fais contte tout. Faut- il 
que je ne rencontre que des Eres mal- 
heareux ! — Ai-j je beſoin de cela foe 
 Excicer 1 ma ſeuſibil te! ＋ 2 mon cut, 


. 


cher amant . peut te dedommag er s au 
ut 
3 6. 
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moins lf tu_n'oublies les hommes & 
leurs injuſtices, je te les ferai ſuppor- 
ter. Ton laquais me preſſe de te quit- 


ter. Ces gens. la font coujours contre 


nous: je me promets bien pourtant de 
braver tout l'univers. Adieu. 


| Bille du 0 omte 4 0 9 


. des engagemens indiſpenſables 


affaires de famille, mon amie, je 


revolerois dans tes bras aujourd'hui z 
mais le Prefident de.. . m'attend, & 
de Ia je ſuis oblige de me rendre chez le 
Duc de. ... pour lui faire part du 
ſuccds de mes courſes. Je ferai cepen- 
dant tout ce que je pourrai pour ne pas 
paſſer la j journee ſans avoir au moins le 
plaiſt de te voit & de te dire combien 
tu m'es chere, c le tems qui fuit tou- 


jours trop vite , Soppoſe au deſir que 


Jaurois lans doute de te le prouver 
mieux encore. ; 


1 : 8. , 
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Ive. LETTRE, 


Dx LA ane. DE youu, 


Rom tes engagemens,, cher Come. 
te, je me trouverat toujours heureuſe 
de me ſoumettre A tes loix. Si tu peux 
paſſer ce ſoir, tu ne peux plus douter du 
plaiſir que tu me feras. Je ſuis dans un 
trouble aujourd' hui & d'une fatigue 
inexprimables. Un ſeul inſtant de ta - 
ſence va me conſoler d'une journte de 
triſteſſe. J'avois projettè de paſſer chez 
toi od je m'erois promis tous les plaiſirs 
de lame; mais ayant été témoin de la 
mort dun de mes parens peu riche . 
Tamitie m'a fait faire ſur · le · champ 
des demarches eſſe entielles pour fa veuve, 
dont j'ai fi fort ſenti la douleur, que 
jen ſuis toute malade. Pourrois. je tant 
aimer fi j etois inſenſible? Les cœurs 
crecs pour amour ſont ppur Lordi 


” oO — ů — . — L— 
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naire les conſolateurs des malheureur 


employes pour plaire 4 d'autres qua 
moi? Non: un ſeutimem * de 
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affliges. Jai. ſouffert ce que tu ne peux 
imaginer; & ne point te voir! — 


| Fache de me rencomrer fi tu ne peux | 


venir. chez moi; car tu ſais combien 
nous avons de menagemens 3 A garder, 


Ami, je ne ſuis point heureuſe au- 


jourd' hui, fi je nai au moins Tour 
de te revoir demain. Ne te gè e ce- 
pendanr pF. trop. Je deſire ſouvent; 
tis oh n exige jamals. Adieu. 


— . IT "OY — — 
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Dv ComrEz DE Cx,” 


Es. CE pour m eptouver, , cruelle, 5 


que hier au ſoir „ au milieu un cercle 


frivole, tu triomphois de mon embar⸗ 
ras? Eft-ce l'amour que tu m as jurè qui 
ſuggẽroĩt tous les moyens que tu as 
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lui regloir ſans doure ta conduite; & fi 


ma raiſon dont ra me Haiſdis Jadis un 


grand crime, melt abandonnt un inſ- 


| rant, eh que ſero'ent devenus nos ſer- 


N 


mens? Quoi! ſe peut: il que nos nœuds 


à peine formès, tu te livres aux ſchar- 


mes trompeuts d'une nouvelle con- 
quète? Une ſeule ſans doute ne ſuffit 


pas au heſoin de ton cœur: eh bien! 


je te laiſſe le champ libre, pourſuis ta 


victoire; tes regrets te puniront de ta 
4 


perfidie. Il me fuffic de le croire pour 
nette point jaloux, & il me ſuffir de 
Taimer pour que mon orgueil ne Sa- 


n juſqu'à la plainte. Adieu. 


P. 5. La malheureuſe neceflite m oblige 
de ne pouvoit vous rendre de quelques jouts 
le depdr de cinquante louis dont vous m . 


ver Pons de diſpoſer, 5 
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DE ZA MARQUISE DEN. 


J E m'attendois bien ce matin 2 ton 
biller jaloux, mon ami; je plains 
ta folie, je pardonne tes injures & 
la mauvaiſe opinion que tu congois 
ſi-töt de moi. Je ſuis indulgente 
parce que mon cœur eſt pur, & 
qu'il n'a pas le moindre reproche 
2 ſe faite. Je ſuis 4 plaindte auſſi 
avoir trouve en toi un eſſrit inquiet, 
que mon amour devroic cependaat raf- 
ſurer. Que t'ai je donc fait, crueP? — 
Veus-tu m'interdire la. parole, les re- 
gad, Mae Veux ta que je ſois hebé- 
tee ou ſoucieuſe?. — Tu me blamey 
lorſque je ne travaille que pour ta 
gloire : ſi l'on me trouve aimable, 

n eſt ce Pas toi qui den regois le ſalaire? ? 
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Ne ſuis-je pas tonte 4 toi? Quel mal 
puis-je faire au milieu d'un cercle nom- 
breux? Va! ce neſt pas 1a ou l'amour 
trahit Vamanr & ou la vertu s gare. Je 
nai point eu d'4 parte, ni n'en aurai 
jamais: tout ce que j'ai dit, tout le 
monde a pu l'entendre; & ſans vouloir 
me juſtifier à tes yeux, meEnager- ta 
delicateſſe & mon bonheur, ne ſais- je 
pas ce que je me dois a moi-meme 2 
— Ai-je un maintien inquietant-& peu 
| honnete? Tu ſerois le premier qui le 
trouverois ainſi; je ai donc tien fait 
contre toi ni contre moi. Calme toi 
done, je t'en conjure; viens., mes 
bras & mon cœur te ſeront toujours 
ouverts. Peux-tu, ingrat, oublier & 
facrifier ce qui doit nous reunir tou- 
jours? — Quelle rece as-tu donc? — 
Mas tu jamais aimee? Le croirai-je 4 
mon tour? Quot! mon ami , le foible 
depor que je dai confiè a pu te devenir 


9 
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utile (1): ah diſpoſe de ma fortune 
comme de moi-meme; je veur tout par- 
tager avec toi. Jen ſerai plus econome 
deformais. Si l'infortune te maltraite, 
je me plaindtai moins pour mon comp- 
te; neſt · ce pas un lien de plus? — Les 
malheureux doivent s aimer davantage: 
viens donc, mon mari, ſors dans I'inſ- 
tant, viens en chenille. Je rai fait paſ- 
fer pour malade, que j'allois mal- 
| gre cela te preſſer de venir diner 
avec nous; mon mari y conſent & r'y 
engage auſſi: profite, je t'en ptie, de 
ſon bon moment. Me tiendras ru ri- 
gueur encore? Oh! pour le coup, tu 
merirerois que je te gronde bien fort 
à mon tour; mais jamais, — non, 
jamais je n'en aurai la force. Adieu. 


nn „ 


 &) La Marquiſe avoit prié le Comte de 
lui garder un rouleau de cinquante louis , 
dans la crainte que ſon mari ne voulut en 
diſpoſer , & le Comte l avoit price de les lui 
preèter pour quelques jours. 
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Ve. b ETTRE 
Do COMTE DE c. 


I L faut donc que tu ae ; cbs 
amie , de mes ſentimens irrites comme 
de mon ame; il faut donc que je con- 
vienne, fi je veux ètre aime toujours, 
que tes torts ſont les miens. Va! je ne 
m abuſe point ſur Vexc&s de complat- 
ſance que tu exiges de moi a cet egard'; 
tu joues ton role : ton empire ſur mon 
cœur a plus d attrait pour toi que toutes 
mes foĩbleſſes. Tu regnes & tu veux r. 
gner ſar lui à quelque prix que ce ſoit. 

Pour moi je trouve que ſi j ai eu tort de | 
me plaindre, il faudtoit que j'euſſe tort 
de raimer.Je ne ſuis ni jaloux ni injuſte, 
je ſuis vrai. Ce que je vois, je le vois 
bien, & ce que je ſens, [perſonne ne 
pourroir me le diſputer. Je ſais encore 
qu'un rival eſt plus daugereux qu un en- 
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nemi. Mais mon parti eſt pris: ce ſont 
les premiers & derniers reproches que 
je te ferai de ma vie, malgre que 
Tamour ſemble les exiger quelquefois , 
pour ranimer les ſentimens ; pour mol , 
je hais cette mèthode, & je trouve qu'il 
vaut cent fois mieux paſſer ſon tems à 
dire j aime, & a penſer qu'on eſt aime, 
que d'etre dans le cas d'en douter un 
inſtant. 

| Paccepte de grand cœur [invitation 
de ton 'mari. Sa converſation me ſera 
neceſſaire pour faire diverſion à des 
idees que, malgre tout le pouvoir de tes 
charmes, il te ſeroit très- difficile de 
rourner à ton avantage. Tu vois par- ld 
que ſi un tel Etre eſt quelquefois en- 
nuyeux ou incommode , il eſt quelque- 
fois auſſi utile dans certaines occaſions. 

Je ne paſſerai qu une très. petite partie 
de Faprès midi avec toi: chacun a ſes 
affaires: les miennes ſont auſſi indiſ- 


penſables qu'il r'eſt néceſſaire à toi de 
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conſerver ta liberts aux yeux des per- 
ſonnes qui cherchent à te plaire, dans 
le deſſein de me chaſſer de ton cœur. 


An 
—_ 


DE LA MARQUISE DE ARE 


. marraches, tendre ami a 2 des 
douleurs bien ameres, par ta Lettre de 
ce matin. Jaurois vole vers toi ſans le 
chagrin inexprimable que m' ont cauſe. 
res reproches : je voulois mourir. Jai cre 
livre au deſeſpoir route la nuit. Mon 
erat a meme effcaye mon mari. Ta vue 
hier à diner m'a un peu calmèe; mais 
ton filence obſtine m'a plongè conti- 
nuellement dans de nouvelles inquié- 
tudes. Tu avois Pair, de trouver mon 
mari plus aimable que moi. Va, je nen 
etois pas la dupe. | Les femmes en gene- 


45 LES DanGurs 


ral, qui connoiſſent le exur humain , 


& ſur- tout celles qui ſavent bien aimer, 


ont Part de Vapprecier & de penetrer 
dans le ſanctuaire des penſces les plus 
cachees : ainſi ton air, ton maintien & 
tes propos vagues , m'ont Plus amaſce 
que ſurpriſe. Je tai trouve neanmoins 
un peu pale & le teint fatigue ; je naime 
pas cette couleur 12 dans un amant, a 


moins que ce ne ſoir Fouvrage du pin- 


ceau de amour, qui tourne toujours 


à la gloire de lamant qui 6 y eſt un peu 
trop livre, & a celle de Fobjet wy Ta a 


fait nanre. 


Comment as · tu pu ſortit de chez moi 


fans me dire un petit mot tout bas? Tu 
as bien du courage ou de l'obſtinarion; 


car pour de Vamour tu en as toujours 


beaucoup, jen ſuis bien süte, & je ſe- 
rois bien fachèe de m 'y mipreniire. Je 
ſiuis toute malade auſſi, j'ai des maur 
de reins qu m 'empecheyr de faire un 
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pas dans mon appartement. Si tu le des 
viens jamais rcellement , & ſi tu veux 
que je te ſoigue, ſois genereux & ne 
me fais plus de reproches injuſtes. qui 
me livrent au dẽcouragement. 

Dis- moi donc, mon bon ami, au- 
rions- nous encore de beſ poir! Viens me 
rendre la vie: tu me dois de ne pas 
perdte un inſtant pour raſſurer ma ten- 
dreſſe; garde tes injuſtes alarmes pour 
tout autre que pour moi qui t'adore, 
& qui vegere lorſque je ne te vois point. 
Quand on eſt preſque fait à une vie 
auſſi languiſſante que la mienne, je n ai 
de deſir d'en fortir que pour toi & pat 
toi. Je croyois avoir perdu le fruit des 
ſoins que j avois pris hier, & les re- 
grets que j; avois de voir que tu ne les 
avois pas ſentis, m'ont alarmee, 
Tu n'aimes point les contrariétés, 
& au fait Von w̃prouve que, cela dans 
la vie. A quoi dois- je donc m' attendre, 
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malgre toute ma tendreſſe? helas! tu 
peux me rendre bien malheureuſe ! 


| Adien . 


1 — 


. 
5 


err 
Du courE DE ** 8 
Qrox eſt fou quand on aime , ten- 


dre amie, & que dis-tu de la vehe- 
mence de notre entretien , en ſortant 


hier de chez la Maréchale de. . ? 


Oui, ce que nous nous ſommes re- 


proches lun & autre eſt une calomnie 


atroce; car dans le fond, nous ne nous 
croyons nullement capables de ce 
dont nous nous ſommes accuſés: C eſt 


Tamour qui nous égaroit. Pour bien 
ſentir le prix des beaux jours, ſans 


doute qu'il faut de tems en tems 
quelques 


— 


DUN AMOUR IIc rTE. 4 
quelques nuages; ; - mais evitons, chere 
amie, la tempète & la foudre, Pune 
briſe, écraſe, & Vaurre deéttuit. S'il 
faut que nous ſuccombions, que ce ſoit 
plutòt ſous le faix des plaiſirs. Tu ſais 
que s il en reſte quelques bleſſures, elles 
ne ſont pas mortelles. Soutenus & proteges 
a par le Dieu qui regne ſur nos coenrs ; 
nous ne devons rien craindre; mais il 
ne faut pas l'irriter par des legeretes ; 
quoiqu'il ſoir rres-volage lui-meme ,'il 
veut ſeul sen arroger le droit; & ſi 
nous ſortions des bornes qu'il a preſ- 
crites a notre bonheur; il pourroit bien 
nous abandonner pour toujours. 
Ton mari m'a paru bien ſoucieux le 
jour que j ai dine chez toi: ma preſence 
Toffenſeroit- elle? Il eſt bon, il eſt vieux; 
il ta toujours regardèe bien plus comme 
ſa fille que comme ſa femme; il r'a ſou- 
vent dit devant moi, qu'agé comme 
il eſt, il ſe rendoit juſtice; qu'il n'en 
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vouloi qu ton eſptit; qu il ne deſiroit 
de ta patt que des ſoins complaiſans , & 
qui il ſavoit qu'il n'ttoir-pas fair pour 
meriter. ton cœur. Sil a la force de ſe 
mainrenir toujours dans cette ſage phi- 
laſophie, aͤh!l .. . . . que nous 
ſerons heureux, & que je laimerai! 
Mais je crains l'orage d'un mari jaloux, 
il eſt bien plus à redouter quelquefois 
que celui d'un amant; je puis deſitet 
de lui plaire , .d'etre meme fon ami: 
mais puis-je | me flatter qu'il devienne 
jamais le mien? L'amour, dans le cas 
ſur- tout on nous ſommes, commence 
avant tout par chercher a meriter ce 
titre pour mieux parvenir a ſes fins, 
& Lon voit communement dans Pa- 
ris, que l'ami du mari ne le ſeroit guere 
sil nétoit l'amant de ſa femme. Mais 
ici, il y auroit de la barbarie d'ext- 
ger qu'il m'aimar de tout ſon cœurz 
& quoique tout lui cache nos tendres 
ſentimens, je ne puis ni ne dois oublier 
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que ſans 720 il ie falle plus d honneur 
que tu peux | lui en faire, une loĩ facree, 
& legitime roblige de paſſer | dans le 
monde pour ſa femme „ & de ORs, 
ſon nom, qui {ul ne peut ſe Prfpyrucs; 
mh 0 appnn rom norre amour. 
vouloir que tu a partes inceffuinmeny.p 2 
ton chateau: ce Projet eſt bien dut pour; 
mon cœur; mais quelle que ſoit la ri- 
gueur dune ſi prompte ſeparation, ne 
dois-je pas ſavoir ſouffrir duelquefois 
pour [ amour de lui „& pour mieux mé- 
riter encore les delicieux momens que, - 
ta tendreſſe me fait goũter. Sil le veut 
| abſolument, je ne veux point te voir 
partir; pen ſerojs malade de deſeſpoir, 
j en ſuis ſir, Je veux m impoſer une loi 
auſſi fi inguljere que bizarre, meme, ſi tu 
veux, extravagante: n importe, il faut 
que tu m'aides, & voici comment: 
cache - moi le jour & Iheure de ron de- 
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part, detourne de mon eſp kit 6 0 telke⸗ 


icheulſe. Pour lots, te eropaüt touſcurs 
à Paris, je paſletai ſouvent, comme 4 
mon ordinaire, devant ton nötel. Un 
jour je me ditai en moi- mõme: je la 
crois ſortie; donc il eſt inutile que 8 


monte The elle. Un autre jour je me 


dirai encore: fon mati eſt peut- Etre chez 


lui, mes viſites frequenres à la fin pour- 


roient lui deplaire ; il faut done atten- 
dre à demain, jour od je recevtai 
une Lettte de toi, datce de ton chireau, 


n 


dats laquelle j je juge c que tu m 'exprim 2 
ras tes regtets & ton amour, avec cette 
vivacité inſeparable de ron ame. Pour 
lors, je me plaindrai du ſort, je g&mi- 
rai i ſur ma perte, je baiſerai mille fois 


ra lettte, je Vinotidetal de mes larmes N 
& tu ne ſeras pas témoin enfin d'une 
douleur qui, jointe avec la tienne, 


pourroit trop Ebranler tes nerfs delicars 
& te cauſer Ja plus vive affliction. Tu 
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vas rire, jele My oute facher, de 


mon. idee, que tu traitetas de folle & 
extravagante x50 crouyeras cette naaniere 


de re prouver mon amour, toute pat: 


ticuliere; tu m accuſeras Peut-ètre din 


gratitude, meme de mauvais cœur: mais 
non, dettompe toi ſu mon compte, la 


w# 4 


vue d un objet qu on adore, & dont on ſs 
ſepare ſans pouvoir vempècher- matrete 
point les projets daun mati deſpoteʒ 


penſe qu' elle ne fait qu' irriter la dour 
leur au, lieu,, x by la.calmer, Mais, me 


diras-ru, je t aurois vu encarg.une fois? 
Cela eſt ytai, & ne dois. je pas en dite 

autant f Quelle figure veux· tu que faſſe 
ton amant, visa - vis d'un mari qui lui 
enleye tout ce, qail'a, de plus cher 
Papral applaudir d Aun projet fi contraire 
a: ſon bonheur? Peut- il paroitre gal 


lorſqu il a tout lieu d etre triſte? Il faut 


donc qu il ſe contrefaſſe; pout lors, il 
joue un role faux, & ſe ne veux jamais 


eue i j aime mieux que ton maxi re: 
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Yrerte-x ne maveir point (1:68 avant ſon 
départ, qu'il ſatisfaſſs ſon caprice 
vdleuz, que il liſoit ſur mon bifages 
ſous une feinte appatence, que je lui 
pardotine de me ſeparet de toi Que 


Girton, peut etre wappelleta- t. iI près 


de li. Len platt ſou vent biewmietx a 
ces Meſficurs de lein quit depress Vols 


encore, .diras-ta'7 un plit de mæ ptul 
dence! Oh! celle ci elt bien differente 
que celle dont je faiſois uſage au com- 
Menceinent- de notre amour. Alots, ma : 
Prudence agilſdit pout te meriter q mais 


anjourghai elle  agir pour'te conſerver, 


Je ne ſais ce qui tout-4- coup tn attriſtel 
— Quelle eſt donc la cauſe de! effet 
au mou ent ſubit qui gempate de 


mon ame? Quo! ferdisry"Ueja par- 


tie? Si moh'tmotion' n'eſt pas le tẽmoi⸗ 
gnage dun faux préſage, eh! que va 
devenir ma Lettre quel ſera ſon fort? 
Je ne puis la terminer, quoiqu'elle 
{oi "or bien longue; tna plume trace 


2 


D'or Amour ir ricirr. Fe 
1oujours ſans que je puiſſe artèter mes 
idées inquiettes; — mes yeux ſe bai- 
gnent de pleurs en voulant Epargner les 
tiens. Helas! ſeroir-ce mes adieux que 
je te fais avec le projet de ne ten point 
faire? Je ne Vapprendrai- fans doute 
que trop tor. Si tel eſt, rendre amie, 
mon fort rigoureux, compte toujours 
ſar mon empreſſement à te donner de 
mes nouvelles, & ſur un cœur entière- 
ment 10 toi. Adieu. 01 ; 
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JI E. ne m' occupois, mon ami, que 


du plaiſir de taller joindte, javoll 
deja oubliè mes maux, nos querelles ; 
& m'etois un peu embarraſlte de la 
rencontre de mon mati; mais, par ha 
lard, metant miſe à ma fenètre, & te 
C4 
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voyant paſſer, mes projets ſe ſont Eva- 
nouis. Tu as donc bien du regrer de 
myavoir affligee? ? Cela prouve au moins 
que tu as encore plus d'amour que de 
jalouſie. Je ſais que tu es bon & ſen- 
fible., je n'ai nulle envie d'en abuſer. 
Il faut, mon cher ami, ſavoir appre- 
cier ce qui ſe dit dans Timparience , & 
nen poinr cauſer; Ceſt bien le mieux. 
Dailleurs Tai - je merice? Oni, 
ſi je ne tarretois dans tes folles 
idces, je me perſuade qu elles ne feroienr 
que croĩtre & embellir. Ne tai-je pas vu 
faire ton aimable aupres d'une très. jolie 
femme? ten ai- je fait le moindre re- 
be Ton cœur eùt conſole le mien 
sil sen füt formaliſe, N'y reviens ce- 
Pendant pas ſouvent, car à mon 
tour, j aurois Nut etre auſſi mes folies, 
&e je ſerois peut: etre encore moins indul- 
gente que toi; je ne le veux pas abſolu- 
ment; je t'aime trop pour vouloir te 
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blement de ma tendreſſe que je te,jurs 
 Grernelle & ſans nuage; je yeux de 
meme jouit de la tienne crois, & pour 
fonjoury g > fu. ny a pour moi niſe occa -; 
ſion ni ſogie te 2 craindrg, je ſais aimet, 
Mon cggur FF hpuntre & & loncere 5.6 eſt 
tout ce que Jai pour moi. Je me garderai 
bien , , Crois-mot, Carraquer ,j jamais ce 
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qui me rend mon — art 
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Je n vadopte point ton projet; ſox's mon 
depart, que je regarde, ſaus te deplaize, 
comme un projet fort inſenſe. Oui, je 
le regarde comme une idee 5 ainſi due 
tu le. dis. wise ee J qui 
Ta paſſee par la tète. Je ne ſaurois te 
plaindte, quelques ſouffrances que rw 
puilſes Eprouyer, en me faiſant res 
adieux. Lamour cherche le bonheur, 
meme au milieu des tourmens, rien ne 
Varrere ; il eſt des charmes juſques dans 
la douleur, lorſque le ſeutiment eſt plus 
fort que la raiſon, & le veritable Vem- 
C5 


— — —ͤ—U—ä . — . —— — Pr e ron tO Io Ae > —— — 


Is PES Dabtetis 

porte toujours. Quel pre” euren favoir 
à un inf qui s alme plus qu ril'n Aaime? 3 
Si tu crains de ſouffrit en me voyant, 
faut il pour cela que moi Je voy: en 
ne te voyant pas? Je condathne ton 
bgoiſme, & abhotre ton projet ; J il eſt 
Fairs dans tous tes points; il n'eſt ni tai- 
ſonnable ni fu pportable, & je t atrends 
aujourdhui, la veille, peut. tte, du dé. 
part pour mon exil. Aurois- tu la eruautè | 
auf d'exitert mon cur loin du tien, de 
me priver de te voir dans le tems od j al 
le plusbeſoin de conſolation ? Je me farts 


que non. Oui, % Catrends : que mon 
mari ſoir preſent ou abſent , je t aurai 


vu encore une fois. Ton laquais m a al- 
ſurke que tu es reellethent malade, & 
que tu fais himpoſſible pour n me le cacher: 


; ſuis je es a plaindre!, lens | 
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L E noir r qui wy . ma tendre 
amie, dans mon cœur, en tecri vant ma 
derniere, n etoit donc pas un faux pre» 
ſage, puiſque tu Etois ſi pres de ton de 
part, au moment que tu las regu. Je n aĩ 
regu la tienne que le ſoir, ayant etẽ oblĩ- 
gẽ, pour affaires, de courir tout Patis le 
martin. Je ne puis te diſſimuler que, mal- 
grè toute la force de mes te ſolutions, 
j ai et ſuffoque d'tronnement, lorſque, 
fans ledemander, ton ſuiſſe m'a dit: ils 
ſont partis ce matin. Abi 
que je ſuis fache, & que Jai de regtet 
de ma folle idée! Quelles nuits & quels 
jours j ai paſſẽs depuis ce fatal moment 
Que je hais ce ſuiſſe qui ma annonce 
ton départ, lui qui me marquoir:tant 
C6 
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dintéret pour mon bonheur ſans sen 
douter. Je ſuis dileſpers; mais il eſt rrop 
tard: tu es partie, cen 'eſt que trop vral. 
II ne ſuffit pas que les peines viennent 
fans bo chercher, il faut encore que je 
les accumule par une bizarre volonte de 
ma part. Heureuſement que ta Lettre, 
au moins, eſt venue fort à propos pour 
calmer mon inquierude ſar le ſort de la 
mienne que tu as heureuſement recue. 
Qui poutra me conſoler de ton abſence? 
Qui peut y parvenir, fi ce neſt de te 
tevoir? Il faut que je t aime bien, pour 
ne pas gtonder mon laquais (Lepine): 
de quoi s aviſe ce maraud de te dévoiler 
ce que j ai cru devoir te cacher? Ces 
gens la font bien bavards; mais il 
faut que je lui pardonne, puiſqu il 
ne Feſt que parce qu'il m'aime trop. 
Te dirai - je que depuis ton depart 
je me porte mieux? Oh! non, cela 
ne ſe peut: pourquoi chercherois- je 
à tabuſer ? Depuis le premier mot qu 
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melannonca, je ne ceſſe d etre afflige 3 
nuit & jour je ſuis occupè de ton image 
& de tes charmes, & cette impreſſion 
porte ſur tous mes ſens. Je ſais bien payt 
de ma folie, ouſi tu veux , de Fenergie 
de mon imagination. Ris de mes fol- 
bleſſes encore, tu le peux, puiſqu il 
eſt tres-vrai que pour mEnager ma ſante 
que je ne conſerve que pour rot), je me 
ſuis vu {forces d' viter ta prefence qui, 
au moment de ton depart; eũt ẽtẽ pour 
moi le coup de la mort. Mais voici de 
quoi nous rappeller tous deux à la vie. 
Peu de tems apres avoir regu ta der- 
niere Lettre, j ai recu un petit billet 
doux de ton mari, qui ſe plaint de ce 
que je [ai laifſe partir ſans lui faire mes 
adieux; que ſi je m'ennuie 4 Paris, je 
ſuis le maitre d' aller eſſayer fi dans ſon 
chareau je m'amuſerai davantage. Je 
t'avoue que je nen reviens pas, & que je 
ne mattendois guere a cette marque 
d attention de fa part. Je commence à 
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ctoĩre que c eſt un bon mari; je puis bien 
dire mème qu'il me fait fa cour; car il 
fair toutes les avances. Sil alloit m'ai- 
mer à la folie! . . Que ſait · on? garde- 
toĩ de lui fa re voir que tu m'aimes 
auſſi, il pourroic en devenit jaloux, & 
pour lors je ne pourtois voir que lui, & 
ce ne ſeroit pas la mon compre. Permets- 
mot: de vivre un peu: le billet de ton 
mari eſt ſi charmant. Eh bien! ai- je eu 
tort de jouer ma parade d'amour avant 
ton depart? C'eſt une choſe bien bi- 
Zarre, que ce qui na pas le ſens com- 
mun reuſſit ſouvent beaucoup mieux que 
ce qui eſt etabli ſur la ſolide raiſon; 
mais que parle - je de raiſon , en as- tu, 
toi? Pour moi, depuis que je ne t ai vue, 
j en ai fait de grand cœur le ſacrifice, 
Jaime bien mieux l'amour qui a pris 
ſa place. Conviens que pour un 
malade, jecris, je parle longuement. 
Cecieſt une ordonnance que je me donne 
Pour ma ſante, celles de mes inſatiables 
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Medecinsn ne veulent « que de Fargent, & 
je te laiſſe à penſer ce que te demande: 
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ront bientöt les miennes. Adieu. 
q Lit? 2105 C34 
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C 'ssT done moi, ceſt ma preſence 
qui voiis rendroit malade? Vous avez 
eu [a cruautè de ne pas paſſet chez mot! 
Pai &re mal heureuſe Vendredi & Same- 
di, parce que vous avez voulu. Vous 
precendiez que vous ne pouviez vous 
faire à mon depart , & vous me refuſes 
juſqu'a la moindre confolation!... Je 
ſais partie penerree de ce refus. Quand 
J al envoye chez vous, vous ctiez ſorti, 
& yorre laquais en me temettant votre 
Lettre, m'a bien dit auſſi que vous tien 
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Forri la. veille, Ce fatal Vendredi que ja 


d 


| pallea yousarrendr:).. Cruel vi yous pre: 
nez donc plaiſr ame rourmenter! Eft ce 
pour mettre ma ſenſibilite à repreuve 3 


ma tendreſſe. "i; Mais pouvez vous en 
dourer? Que vous en auroit-il-coure de 
me voir un moment? Eſt· ce ainſi qu on 
ſe quirre ! 33 Quel Caprice! |... Non, 
vous ne concevez pas Finquierude que 
vous me cauſez, & vous Nei. la mceritez 
as Quand j aurois pu courir vers vous. 

7 toujours retenue par ridee de ne 
pas vous rencontrer. Il y a quatre mois 
qꝗue je ne vous ai preſque pas perdu de 
vue un ſeul j jour, & voila quatre giands 


4 S 3s 


jours que je ſuis Privee. de vous voir; 
c eſt un ſiecle pour mon amour , c'eſt 
une kternité pour mes inquictudes elles 
 Femporrent | ſur mes plainres. Ou, bar- 
bare! mw Je ne vois que t rol, & ne ſuis 


rem lie que de toi. =Top ber als m'a 
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aſſure. auſſi que tu me cachois ton 
tat; quoique tu ſortois ſouvent , 
tu es reellement.. malade; que plu- 
ſieurs Médecins t'ont dit que fi tu 
ny prenois garde, ton ſang ſe por- 
teroit a la diſſolution. Il m'a ajoutè de 
plus, que tu lui avois expreſſement de- 
fendu de . m'en parler; mais que le vif 
interet qu'il prend a nous, Toblige 
de ſortit des bornes de ['obcitlance. Pour- 
quoi me has: tu donc caché, cher ami, 
& comment ſe peut · il que cela ſoit, ne 
Tayant ni devine ni appergu? Que je 
ſuis malheureuſe! ... Oui, je le 
ſais, fi le chagrin que je vai cauſe ſans 
le vouloir , ou nos plaiſirs trop vifs, en 
ſont la cauſe. — Il ne ſuffit pas que 
Fordre d'un ẽpoux me ſépare de tout ce 
que jaime , il faut encore que je vive 
dans les alarmes!... Ne gronde pas ton 
laquais, prends le remede qui c eſt or- 
donné, il ne peut que te faire du bien. 
Mais dois· je en eroire ſcrupuleuſement 


66 DLs Dawverns 
tes Médecins? ... Ces mercenaires de 


ſantE font ſouvent le mal plus grand 


qu'il Teſt; pour augmenter leurs fa- 
laires. Je crains que tu ne tef- 
fraie trop facilement „& loin de 


nuire à ta ſanté, je me flatte que 


mon amout bien entendu, bien deſin- 
tfrefſt à certains egards, celui enfin qui 
fait le bonheur que tu ſais ſi bien ſen- 
tir, joint à la ſaiſon charmante ou nous 
entrons , tout cela te rerablira dans peu, 
te rendta tes forces que je n'ai jamais 
regatdées comme perdues, & tout re- 
ptendra en peu de tems lordre charmant 
de notre felicitt. den 
Tu m'as promis de me donner exac- 
tetdent de tes nouvelles, jarrends. C'eſt 
aujourd'hui ou demain que je ſaurai fi 
tu th'aimes' encore, ſi tu n'es pas plus 
malade, 8 f je te verrai bientdr au chã- 
teau de S.. comme tu me Vas fait ef- 
peter. Voild le bonheur qui m*occupe , 
je ne crains plus d autte malheur que la 
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privation de tout cela. Tu fais que c eſt 
ici, non le fleuve, mais le ſejour de Tou- 
bli; 4 Pexception de ſon amant Fon bets 
n Paal plus aux tourmens que Fon 
eprouve 4 Paris"? tout ce qui tient 4 


Vamour-propre , les plaiſits qu on + y 
cherche en Vain, les ennuyeuſes viſiresA N 
faite, i rbvev6ir ,*&'rour ce qui deſole 
continuellemenc. Lon jouit Paiſible⸗ 
ment de ſoi· meme, Von jouit encore 
mieux, lorſqu' on yeſt avec Vobjet' de 
ſes! verur, Von y jouirenfin des beaux 
| jours , dun air lalutaire, & le ſommeil 
y eſt plus profond, Ab! fi ray viens je 
mais. 

Mon mati m -lfure « que je ſais cha- 
grine toutes les nuits, qu il entend me 
plaindre de fon appartement qui eſt 4 


cors du mien, Il vouloit mettre deux | 


lirs jumeaux dans ma chambre; 3 mais 
je my ſais oppoſte,* malgre qu il im- 


porte peu au pauvre homme qu'il ſo ite 


f en 7 ou man de g el la ma- 
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ne de tous les vieillards, 4 rb 
patoitte faite ce que leur grand age leut 
defend. Jai tenu bon „& mon obſtina- 
tion n'a point troublẽ la paix durmenage, | 
II 4ſt rendu à mes raiſons, bien Eloi- 
gnẽ d'i imaginer que ce n ẽtoient pas I 
les veri tables. Mais j' oublie que tu es 
e, & je quitte un chapitte qui 
urroit trop m 'Egayer , ſi j en venois 4 
une plus ample e licntion- pour te re- 
commander de bien te _mcnager , de te 
ſoigner pour toi & pour ton amante qui 
Fadore, & ſur-tout garde. toi de devef 
nit jalogx de mon vieux voiſin de mati; 
car pour lors je regatdetois ta maladie 
comme ieh Ad 
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Os r avec autant de plaiſir que ꝙ em- 
preſſement, Monſieur , que je profice- 
rai de! offic obligeante & rres- 2 
dne vous avez bien voulu me faite 
d'aller me desennuyer avec vous 4 is 
campagns! ſi le ſejout de paris, dites- 
-yous, me deplate, Jen'ai qu'iconſyl- 
ter mes ſentimens pour vous donnet a 
tous ; Egards | la preference & ce leroit 


} 


une preuve d ingratitude impardonna- 


ble de ma part, ſi je  balangois is un 1 n= 
tant pour me decider, Wes, 1 

Depuis quelque tems je ſuis un ken 
malade „& ceſt c qui m empechs 


44 * ＋ 54 &© ©} va 
Re" Thonneur © e vous voir avant 


votre dipare; mais ſi-tõt que ma ſante 
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me le petmettra, j irai la 
ſein de vos bomes , vous remoigner ma 
vive reconnoifſance, & vous reiteret de 
vive voix Vattachement. were avec le- 
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Tu = VE Pia fachs ," mon 1 cœur, 


daavoir fait tant de chagrins a ra pauvre 


amie. Quoi! mon mari ta engage I a ve- 
nir nous voir! Quelles loupnges | n ai- je 


pas adreſſbes aux. Dieux depuis que tu 


me Las 5 c eſt ſans doute celui de 
1. qui l' ſi bien inſpice. Auſſi, 
ſi tu me voyois 4  genoux | e ſoir, 
par un beau clair de lune pied 
de 1% Tory gut le r ep ER ins 
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mon jardin anglois, les mains ; 
& les yeux remplis de larmes de joie:&6- 
de tendreſſe; fi ru pouvois entendre tout 

ce que je lui dis & tout ce que je luĩ 

adreſſe de touchant; fi tu pouvois voir 
avec quel feu je lui exprime ma recon» 
noiſſance: oui, tu me ptendrois pour 
une femme que le ſentiment égare. 
Mais non, tu te mettrois auſſi à ge- 
noux a core de moi, & là, nous chan- 
terions enſemble à demi · voix une hym- 
ne d'amour, dont les plus dourx accords 
patviendroient inſenſiblement juſqu au 
ſommet de la voùte azurce. Que ſait· on? 
man marti, bien loin peut- tre de s of- 
fenſer de nos chants ſi touchans „ en 
nous voyant penerres de ſi doux tranſe 
ports, deviendtoit peut- ᷑tre ſi ſenſible, 
qu'il en mourroit de plaiſir. Les Dieux 
alors poutroient- ils nous reprocher fa 
mort? Il eſt vieux, il ſouffre continuel- 
lement de ſes infirmices inſẽparables de 
fon age, & qui ne le quitteront vrai- 


th. — Ad „ N , 


m | 
ſemblablement qu à la ſin de ſa cartiere. 


Ne waudtoit · il donc pas mieux que ſon 
ame; en le ſouſtrayant a ſes vives dou- 
leurs, profitàt de ce moment d'enchan- 
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tement, pour aller prendre ſa place 
dans les cieux, que de conduire triſte- 


ment ſon corps decrepir dans les entrail- 


les de la terre commune aux mortels? 


Je ſavoure, cher ami, cette image ado- 
rable 3 -quoique je ſois bien eloignee 


dien deſirer reellement l'effet. 
- Revenons 4 tes regrets de ma- 


voir fachée, en me laiſſant partir 
ſans avoir eu le plaiſir de te voir. 
Viens donc, puiſque mon mari le de- 
ſixe; viens reparer ta faute, remoi- 
gner toi mEme tous tes regrets , & 


enfin me les peindre avec un petit air 
aimable, tendre & careſſant. Je crois 
d&ja te voir : ce moment diilluſion 
eſt ſi cher à mon cœur! Ah!. ſi tu 
- pouvois ſentir comme moi a quel point 
RE n:! v7.9 res 


D'UN*AMOUR' ILLICITE, 7 
tu m es cher, tu ne voudrois jamais 
m affliger un ſeul moment. Mais je 
m oublie: peut · tre que mon entretien 
t ennuie; & comment puis. je t engager 
à venit me voir, puiſque, ſelon ta Let- 
tre, ma preſence. peut te rendre May 
lade? Je te laiſſe juſqu a P inſtant od tu 
pourra me convaincre du contraire, 
Me ſera-r-il permis de rembraſſer? 
prends y bien garde; car j en abuſetaĩ: 
. en te prodiguant ma vie, je poutrat 
nuite à la tienne. Cette idee ſeule me 
rendroit de marbre. Au revoir: :0 del. 
cieur * oak Adieu. 
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Oni, la; route «ft longue, qendrax amis, 
pour afrixef pres de toi 4... que le tems 
quę je tai vue a paſſe rapidement ! th 
& que celui qui me prive aujourd, hui 
de ra preſence eſt odieux à a mon exiſten- 
cel... Les quinze jours que nous avons 
ere enſemble, dont chaque minute a 
etẽ marquee par de nouvelles preuves 
de notre amour, ont paſſè comme un 
Eclair. Aucun nuage, il eſt vrai, pen- 
dant ce tems fortune, n'a trouble notre 


bonheur; ; aucuns reproches ne ſont ve- 


nus aſſaillit nos cœutrs, & je crois im- 
poſſible à [amour de nous en faite , par 


Ia manigre dont nous avons emplopé 
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notre tems. Mais cet heureux tems 
eſt" paſſe." Le ſouvenir peut il avoir 
le droit de conſoler, lorſqu wil” eſt fi 
loin ' de la réalité? Leſpoir & lui; 


voila toute la refſource des amans 5 


pares. Je vais donc m'en ſervit pour-'t 
faire ' pluſieurs' queſtions qui me ra- 


viſſent encore. Te ſouviens*tu-' de la 


petite abſence que nous fimes fi à pro- 
pos dans le petit doſquet anglois? 


Te ſouvientil de Tinſtant de repos dont 


tu feignis ſi adtoitement davoir beſoin, 
& que ton mari te petmit daller prendre 

dans la petite cabane? Te ſouvient-il 
de Ville d amout où nous flimes pechet 
enſemble à laligne, & où Famour nous 
fit oüblier tous les poiſſons? Te: ſcu - 


vient- il du labyrinthe ot nous nous éga- 
rames, oh le bonheur nous fit entrer,; 
& dot nous ſortimes tous les deux 
heureux, ſans autre ſecours que celui 


du Dien qui nous y avoit conduit. Te 
ſouvient - il, &c. &c. &c. 
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& ũ je me trompe, garde · toi de mi int 
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gb lr © que de ſouvenirs 
agteables & que de regrets en mème - 
tems unn .... Cen «ft fait, ron 
mari maime., c eſt ut. , il m'a vu par- 
tit avec peine,; il a hien vu que la dif 


ctétion me faiſoit retourner à Patis 


plus que le deſir de mon cœur; il. 
ole. me. retenit plus long tems. Tout 
aimable qu il eſt, ill a ſa doſe d amohr. 


| propre! ! peur-crre veut · il bien auſſi avait 


la complaiſance de; $ appercovoir que 


nous. nous aimons; mais il veut quiil 
n'y ait que lui quitt en doute. En cela 


je trouve qu'il na pas tort. Sil ſe com- 


porte toujours ainſi, il faut au ming 
que. je. falſe pour lui quelques ſacri- 


fices . Tu penſes bien qu'ils ne me 


coũtent Pas moins 80 cela peut: il ere. All- 
rrement ?*) J age moi par toi: meme; je 
m'en rapports au tribunal de ton car, 


yiter jamais a 4 Vai = Art; 
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ſoupgon, je le ſens, peut te facher; 
pardonne le- moi, je le rẽpudie; il eſt 
indigne de nous. Chaſſons les crain- 
tes : ne conſervons que les | defirs'; 
ce ſont les ſeuls alimens qui entre- 
tiennent amour & le bonheur des 
amans. Mais, helas!- que vais je deve. 
nir loin de toi, apres les momens 2 
doux que nous avons goſires enſemble l. 
Lennui in attaque djd; le monde m ft 
: odieux „ les ſpectacles, ne m incereſleng 
plus, les promenades me fatiguent „la 
lecture me de vient nfipide! Que vais je 
done faire Pour m- en atracher & pour me 
tirer de ce cruel tat? Je ne vois qu un 
moyen qui puiſſe ſatisfaite mon cœur; 
C'eſt celui de te parler ſans re voir, Fa- 
dreſſer routes mes penſẽes, recrire tout 
ce que mon amour m inſpire pour rol 
deſirerlinſtant heuteux qui nous rappro- 
chera, languir en attendant, végétet 


* me erke de mourir ha n , 
8 1 4 1 * a a 


78 US DancrRs 
voila tout ce que je dois & je po fairs 
dloigns de toi. ao alk $6) . 
Je te previens que j'ai eee envie 
F allet paſſer quelques jours à la cam- 
pagne, chez un de mes amis. L'amitié 
eſt quelquefois d'un grand ſecours dans 
ma poſition. Adieu. 
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DE LA Ane 576 * 


Nov. 8 voila, unn mon ami, ſepa- 
tes encore une fois. Ton amante n'a 
ceſſe de pleurer depuis ton depart. Tu 
as regu ſans doute A preſear 1 une pre- 
miere Lettre. Je te crois 4 Paris, & je 
m'emprelle à porter dans ton cœur un 
peu de conſolation. C'eſt bien gen *ncreux 
de ma part, vu que j en ai beſoin 
moi- meme. Je ſuis bien ſenſible à tes 
aſſurances & à tes regrets. Mèchant l. 
Pourquoi me rappeller dans ta Lettre 


*». 
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tant Ye ſouvenirs delicieux ? Nai je pas 
aſſezʒ de mes douleurs , ſans me faire un 

tableau fidele de ce qui ne peut que les 
een Dailleurs, penſe-tu que 
objet de ces mèmes ſouvenirs ne ſoit 
pas bien grave dans ma mèmoire? & NF © 
ce qui eſt impoſſible, quelque choſe 
dinimaginable pouvoit Feffacer „tous 
les jours mai je pas ſous les yeux des 
témoins de mes plaiſirs & de mes re- 
gtets f Toi, tu ne me parle que de la 
poſition des lieux, & moi qui y ſuis 
journellement, je n'y vois que toi. Si 
tu rennuie à Paris, peux tu croire que 
je m'amuſe ici? De quel plaiſit pour- 
rois-je te parler, a moins que ce ne fut 
de ceux des autres? Le ſeul que je gore 
en ton abſence, c'eſt de te promener par- 
tout dans mes idées, & de ne voit 99 51 
tout que is + 9 5 $3] 4 
Jai mend ma niece au bal chez Ia 
Princeſſe ou Vacheſſe quia, comme tu 
ſais; un tres- beau chateau dans mon 
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voitinage. Elle a eu autant de lait « r que 
de ſuccès. La Ducheſſe s eneſt fort oc- 
Fupce.; elle a fait l'ẽloge de fa taille; 
de ſa figure, de ſon maintien & de ſes 
graces naturelles. Tu juges bien que la 
petite vanite d' Eleonore en a été extre- 
mement flattèe, & qu'elle a employe 
toutes ſes petites manieres ſeduiſantes 
pour s aſſurer de ſon triomphe. La Du- 
cheſſe a danſe trois fois avec elle: ſon 
fils, le Duc de...... m' eſt / venu prier 
auſſi: j'ai pu lui refuſer, * les 
inſtances des voiſins qui m'entou- 
toient. Pouyois-je danſer en penſant 
à toi? . . Je lui reperai pluſieurs fois: 
Monſeigneur, je ne danſe plus; ma 
niece tiendra ma place ſi vous lui faites 
P honneur de la choifir : elle sen acquit- 
tera infiniment mieux que moi. Eu 
effet, il fut la prier, & danſa deux fois 
avec elle. L'on offrit mille rafraichiſſe- 
mens 4 toutes les dames : la fete Eroir 
charmante pour les perſonnes indiffe« 


p'un AMouUR III ITE. 81 I's 
rentes 8 pour celles dont le cut y 
etoit occupe d'un objer qreſeuty & mal- 

gre toutes les gtaces qu y a mis la Prin- 
ceſſe, mime les marques de diſtinc- 
tions dont elle m'a honoree, tiens, tout 
cela; mon cher ami, ne vaut pas un 
inſtant de nos promenades enſemble 
dans mon petit bois. Cependant comme 
j'ai promis de ne jamais tien te cacher, 
il faut que je te diſe encore, que ta 
pauvre reclaſe a regu 4 ce bal, quoique 
indirectement; , des complimiens les plus 
apreables pour une femme qui auroit eu 
quelques prerentions à plaire, L'on di- 
ſoit à ma niece qu elle avoit une très- 
jolie & aimable tante ; que Ton ſeroit 
tentẽ de me prendre pour ſa ſœur, tant 
j étois charmante. Dans un autre tems, 
mon amour propre autoit peut-ꝭtre tire, 
quelque parti de cette apologie; j aurois 
peur-crre encore raſſemblè bien mieux 
tous mes avanrages pour plaire plus: su- 
rement; mais au jourd'hui je ne t en fais 


Ds; 


82 LES E DAN SES 
le ſimple recit que pour te dire que jo 
ne rapportois qu à toi tout ce -qu'on 


me diſoit d'agreable. Je voudrois 
etre mille fois mieux encore pour te 
rendre plus heureux. Helas! cent fois 
helas ! que m'importe de plaire à pre- 
ſent, ſi ce n'eſt à toi. Oui, je ie le jure 
par amour que tu m inſpires, je te jute 
que je ne le yeux plus; que je ne le cher- 
cherai plus, & que tu rempliras ſeul 


toute mon ame. Qu elle s &puiſe par les 


ſenſations les plus violentes des regtets 
& des deſirs, il me reſtera les ſenti- 
mens qui ne s uſent jamais, ceux de 
Famirie avec tous les efforts qu elle inſ- 
pire, & tous les ſouvenirs les plus 
chers. Soigne donc, cher amant , cette 
exiſlence qui m'eſt {i precieuſe , pour 


jouir de la mienne qui rappartient 4 


jamais. Je n'aime point le decourage- 


mentod tu te laiſſes aller. Je vois avec 
plaiſir le parti que tu prends d aller a la 
campagne. Que ne ſuis- je ton ami, ne 
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fat · ce que pour cette fois: ci ſeulement, 
ſans etre ton amante; ah! comme je 
t'entretiendtois de ce qui te touche |! 
comme je te conſolerois par ma ſincere 
amitié! comme enfin je te ferois couler 
des jours faits au moins pour te diſtraire 
un peu de labſence de ton amie, s'ils ne 
pouvoient te rendre un bonheur par- 
3 

Si mon mati va dans peu paſſer 
quelques jours a Paris, je te le ſerai 
favoir. Nous pourrions prendre des 
meſures pour nous rejoindrea 42 
au lieu de venir chez moi, & cela pour 
| Eritet que le bon vieux papa ne vint & 
s'1maginer que j al profing de ſon ab- 
ſence pour te voir plus a mon aiſe. Juſ- 
quapreſent il n'eſt pas mechanc, il faut 
donc le meénager. Lon me Ia donne X 
tu le ſais, ſans que je laie deſire. Tu ſais 
auſſi qu il ne fut jamais du choix de mon 
ceur , & qa il na jamais pu Verre, Je 


N 
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puis donc en faire les * lies 
bleſſet le ſien, ni-ma_delicatefſe. Tu es 
mon ami, que dis- je! mon amant le 
plus tendte, ainſi que puis. je craindre 
| de ton opinion f Si jamais un autre que 
aten notre liaiſon, peut - tre ſe- 
1 be blamée, & cela doit etre. Les 
devoits voy lo font de ſavoir ſo 
reſpecter; les devoirs d'une femme 
| dira · t· on encore, ſont de, & c. &c. &c. 
Les devoirsl. , . Oui le devoir! voila 
de grands mots. Qu'ils viennent 
ces gens - là avec leur morale doctorale; 
qu ils voient la maniere dont je me com- 
5 porte avec mon ẽpoux; mes attentions 
& mes ſoins pour ce qui le tegarde; 
tout ce que je fais pour le dedommager 
par mon eſptit, mes complaiſances 6 
mes ſoins pour tout ce qui peut Jurerre 
 agreable, de ce que je ne puis lui don- 
net mon cœut; qu' ils le voient enfin; 
qu'ils te regardent à cöté de lui, & 
alols ls Mudan, 6 tu ne dois 7. 
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avoit fur lui a tous ee la Lee 
rence. 11 

Sais tu nee, chlreands ron ami 
au mien, il n'y a que trois petites lieues 
| de diſtance ? je m'en ſuis informee; que 

pout nous rejoindre 34. ./. je naura! 
qu'une lieue & faire, & toi deux ? Tout 
cela eſt poſſible & m enchante d'avance- 
D'ailleurs, eſt-il tien de difficile 4 
amour? Non, non: comptons tou- 
jours ſur ſon aſſiſtance; nous le ffrons = 
ttop bien lorſque loecaſion ſe préſente, 
pour quiil nous abandonne jamais. qe te 
laiſſe, mon cher amour: deux carroſſes 
marrivent pout diner ; je n'ai que le 
tems d' aller faite ma toilette. Yaimerois' 
ban mieux en donner tout entier-⸗ 
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|; ge Lettre; au moment que je 
partois pour me rendre chez mon ami od 
je ſuis depuis hier au ſoir. Pendant ma 
route, je n ai ceſſè de la lire, de la bai- 
ſer & verſet des latmes d'attendrifſe= 
ment. Jai préferé de te tépondte d'ic i 


pour que tu puiſſe bien combiner la 


NY ne peut etre qu'un habitant des ci 


poſes, dans le cas que tu teſte en 
chen toi. Ton projet eſt divin : . 
oy x 


_ quite La inſpire. Dailleurs, mes tu pas | 
toi · meme une divinit6 deſcendue ſur la 
terre pour faire mon bonheur? Ton eſ- 


pPrit ne doit-il pas corteſpondte par 


tes perfections, „ am eſprits celeſtes qui 
pPtotegent amour? Leurs privileges ſont 


bar, Wy 
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les tiens, & mon bonheur de me 
ſavoir aim par toi, m'tleve au- deſſus 


des mortels. Que le moment du de- 
part de ton bon vieux tardera | Ne pour- 
- rois-tu pas lui ſuggtrer quelque neceſ- 

| ſice preſlante qui exige 1a preſence A 


Paris? Ce ſetoit une affaire de plus qui 


y retiendtoit; il y demeureroit plus 
long- tems, & nous pourtions par ce 


moyen nous rencontrer plus sure ment. 


Mon ide me paroſt ſi ſublime, que je 
me donnerois preſque | les airs de croite 
que je ſuis auſſi un peu allié avec les 


Dieur; mais que cela ſoit ou non, re- 


gois-la toujours comme un nouveau tẽ- 
moignage de ma tendteſſe, & 9 "Os 
| que j ai de te revoir. Akts theka 
Mon ami m'a trouvé Tair un 1 peu 
dekait ; ſans lui en dire la cauſe, il Ja 


devince tout de ſuite. L'amitie poſſede | 


auſſi ſon art: c eſt une ſear.cuſte qui 
lait decourrit quelquefois lc impreſlions 
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8 LS Danents: . 
5 que | fo frere voudroit lui "WY * ail 
tant de confiance en celle de mon ami, 
&e je le connois ſi bien, que je n'ai pu 
m ꝰempęcher de lui avouet que mon cœur 
Ecoit plein d'un objet adorable. Il t'a 
vue ſans: te connoitre ;- ſouvent il pto- 
nonce ton nom ſans ſe douter du plaiſir. | 
cou du mal qu'il me fait; je ſuis ſouvenr 
1 tentè de le mettte à meme de le tepeter; 
wms jecrains que venant d 8 appetee- 
; voir de I'effer qu'il feroitſur mon cœur, 
je ne mexpoſe 4 perdre le rtibrire det 
cette diſerction qui donn tant e = * 
à Famout delicat. n 
La ſocictè que j'ai n ieten Gino ; 
mies ſetoit charthante pout moi; je ne 
 Cayois jamais vue. Leurs artraits ne 
1 ſautoient, par cette taiſon, me faite la 
= 5 1 plas petite itnpreſſi ion. Quant aur 
© hHommes;, torſqu' its ne ſont ni tetus 
mi emportes, lots mere qu ils ſetoienr 
peu inſt. wits” & peu aimables, je les 


trouve toujours bien. Il nen eſt pas de 
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meme de ton ſexe; les bonnes ow 
mauvaiſes qualités des femmes ſont 
dune fi grande conſequence parmi nous 
qu'il faut touſouts que nous leur ren- 
dions juſtice en bien ou en mal. Vous 
n tes pas de ces tres dont on ne peut 
rien dire. La nature vous a donnc plus 
de nuances qu'à nous pour plaite ou 
pour hair; il faut donc abſolument 
que quelques rayons deſpoir per- 
cent, ou que les rigueuts decouragent. 
Les rayons deſpoir que donnent celles 
qui ſont ici ne ſeront jamais dangereux 
pour nous. Tu es celui de mon au- 
rore, & nulle beauté, telle parfaite 
qu'elle puiſſe ètre, ne pourroit effacer 
la douce clattéè du plus beau jour de 
ma vie, qui brille par toi dans mon 
ame. Il faut que je convienne cepen- 
dant qu'il y a deux femmes ici qui 
pourrolent intereſſer facilement un cœur 
ſenſible. Selon ce que j'en ai déjl pu 
juger, je crois qu il lui ſeroit bien dif 


\ 


= 
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facile: 42 ſe gatantit des traits qui bril⸗ 
ent dans leurs yeux.” Nous faiſons une 
fois pat jout de la muſique; j aceom- 

pagne quelquefois ſur! mon violon des 
voix doùces, touchantes, & qui expri- 


ment eee les ſentimens du plus 5 


© retidre amour. Le moindfe ſon te 
rappelle a mon PN ceſt*le ſul 
moyen qui puiſſe me eld le tems 


moins long & moins ennuyeux. Je me 
ptomene ſouvent ſeul : bon me fait la 


_ guerre ſur ma miſanttopie; mais je f 
hiſſe dird & garde mon ſecret, Je mai 
een les yeur que notte point de rẽu-· 


nion: chaque pas que je fab ſemble 
m' y diriger, & lorſque je rentre dans le 
ſillon; je ſuis ſi rempli de mes douces 

| e que je dois tre regard6 com- 


me le plus ſot de tous les hommes. 


Hüte done de me rendre plus ſuppor- 


table. Appelle · moi bien vite au-rendez- 
vous; C'eſt la ſeule maniere de me ren- 


14 dee mon amabilité 1 1 en eus jamais. | 
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Je me porte à merveille depuis que 
Jai 'eſpoix de te revoir bientot en me 


donnant ton cœur, tu as rendu mon ame 
im mottelle; dipche-roi de la dae 
heureuſe. Adieu. e e eee 
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4 me fais de la ſociétd réunie cher 


ues j ai à courit, mal- 


i]! que de riſ 


5 toute la conſtance que tu me pro- 


mets de la maniere la plus fatisfaiſante, 


Mes artrairs & I'honneur del'immorta» | 


lirs que tu m'appropries genereuſement, 
ne me tranquilliſent guere. Tout ce qui 
me convyient le plus dans ta Lettre, c'eſt 


la priere que tu me fais de hater. le 


moment du départ de mon mari. Une 
circonſtance qui a preyenu tes deſirs & 


+48 
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"46 avs Ban N ERG | 
gue 10 fait naſtte fort A” pe lui a 
| par} par la maniete dont je Vai pté 
ſentes; de la plus grande conſequence; 

Auſſt eſt'il Partt comme un trait. al 
renvoys auſſi toute ma” ſocicre. juſqu'4 
ma niece, en leut diſant que Jallois 

profirer 5 dem de [abſence de mon 
mari pour voiſiner un peu. Je nat 
bat menti, neſt-ce pas? car je veux 
qu'apris-demain ſans faute nous vo- 
ſinions. Quitte tes plaintives tour- 
terelles & le chant mélodieur de tes 
amaäbles roſſignols. Viens revevolt un 
coupler du deux de Paitiar te qui radote! 
Jeſpete que fa voix aura” rien perdũ 
dans ton cœur de ſes chatmes ; oe" que 
tu m'accompagnetas auſſi bien dans le 
temple od nous chanterons notte amout 
ju dans celui de Tamitié. Viens done; 
ner amant, au lieu marque par la ten. 


dreſſę. Que de ſiecles ſe ſont paſſs 


depuis que je tai va! Que de choſes 
Pai ate dire! que de plaiſirs ſaurai à 
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roffcir & à recevoir! que de bonheurs 
la fois nous allons goũter enſemble! 
Ju ſerai rendue à dix heures preciſes 
du matin. Songe qu'un bois qui om- 
brage la plus brillante verdure nous 
attend. Tu y ſeras , j eſpere, -ayint 
mol j tu y marquetas ma place preg 
de toi; & notte amour, pteſſe pat le 
deſir de la volupté, en eonfondant nos 
ccur $ , de deux places n an fera bien; 
rot: plus qu une. Adieu, cher amant;; 
a. demai n. Mais nom, mon cœ ur J 
artètez vos tranſpotts ce n'eſt qu après- 
demain . ſeta ls n an * 
ah r e {2 e row n end 
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Dire 


O.. ces heures | tendte amafite; un f 
nous avons paſſẽ enſemble dans es bois 
delieieux ont coulé promptement ! A 


ua hi ſeparés. Nl 


ns dotes & lumineux ſur: la cime 
tes qui couronnoĩent Vaſyle om- 


brage. de. nos plaiſirs Pourquoi les 
 ombres de la nuit ſont- elles venues 
ſi vite nous atrachet à notre felicics? 
Non jamais jour ne fut plus beau pour 
ma vie, & jamais b ſũi il ny en eut, 
ſelon mon cœut, de ſi court. Par tout 
je vois notre lit de verdure enveloppe 


Far les rameaus ( pais qui nous cachoient 


Nane 


tends le doux dag de ces tendres 


les memes qui m'ont ſuiyi dan ce ſ6 - 
jour bien triſte encore pour moi depuis 


ſejour de mon ami plus ſupportable. 
Aujourd' hui il m'eſt devenu inſipide, 
fatiguant & ennuye ur. Hetas ! apps 
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aux regards indiſerets; pat tout J en- 


oiſcaux, qui, à notte exemple, ſe don - 


noient auſſi mille pteuves d amour, & 
qui erprimoient leur bonheur en faiſant 


retentir la fotèt de leurs chants melo» 
dieux. Il me ſemble toujours que ce ſont 


que je t'ai quitté. D'une alle legere ils 
voltigent familiétement ſur ma téte, 


comme ſi, par leur ſeplibilirs , , „ils eſ- 


peroient adoucir l'amettume que cauſe 
dans mon ame ton abſence ; cruelle, 
En arrivant , Lon a voulu me faite 
reptendte mon violon & chanterz; 
mais je n en avois pas la Foy 440 
Avant notte entreyue, je trouvois le 


rois-· je en Bauner, de, beau oh,.q tu nes 
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mes larmes effacent mes éctits; mais 
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pas? Nulle part fans deute. Berz toute la 


lurkace de la terre, il n V qu un point 


qui intéreſſe mon cœur, & tu le 


Foules à tes pieds. Adieu: la douleur 


tm'aredre;; mes regrets me ſuffoquent, 


tien au monde n'effacera jamais beton : 


ame ton image, ni le Wert fouvenir de 
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N 0 vs en perdus rai ami! 6 


J'ignore eneote le monſtre qui m'a 


rthhie! Mon märi eſt arrive hier au 
ſoit d'une humeur foudroyante. Auſſi- 
wa ur mia vue: Od avez-yous &6, 
Madame depuis mon depart , m'a it 


dit, /avecun ton menagant qui mꝰ toit 


inconnu ö 


1 U 
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"fans cette queſt Jon Fe ai- en | 
m- Pourquoi ? vous le ſaver bien; 4 vous 
avez beau faire Lerongee, je ſais tour, 
il me ſuffic. Je ne Luis, plus ſurptis de 
rotfe empteſſement A me faite partie, 
| Tremblez ! Ce .n'eſt pas mon amour 
que vous aver ctaindte & outrages 
mais votre honneur & le mien, — Ja 
laifſe , comme tn penſes bien, paſ- 


ſer Torage ſans dien dice; ; mae 10 
- guelques momens aptes, Ta jous 
mon töle. Je ſuis fort konnte, Mon- 


ſieur, lui ai je repondu, de vous 
voir exercer fur moi un ton 8e des ma- 


kieres ſi malhonnttes ; votre dibut en 5 l 
arrivant a rout lieu de me ſurptendte; 


Vous devez voir que j ai moing. de fiel 
Aue vous T3 puiſque je me ſuis co tente 
de garder le plus profond ſilence, guoi- 
Aus je fuſſe bien fondee à vous repliques 


comme vous le. nnbtirez., Je ſas 6 qu un 
"—_ en <olere, » od * a pas la force 
Faris L. 7 t ; 80 ANY : 
een, 
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derarrhcit par la reflexion, eff comme un 
— eh dai agi av effort, & 


& qus fler ne peut cotitraindre dans ſom 
premier thoc. Mais ackuellemem que © 

Fexploſioit dy vbtre toldte oft paſſe; & = 
que von me batofffer plus ename, jo 


dun vc dite, wee Plus de 


Fiel que Vods, que mi ronduite n 


intacte, mig &&eonaviffince eſt 3 fon 


romble: quetque' choſe que ie 
pi Grp , & em quels liduxſs me fon 
franſportée en votre abfenre, rien n 
wrpu mie ompr uma lepteſet que 


Fai fotme- en vous ego uſunt, davdir - 
Fan ſoln de votre perſbnne, 


* mien, Nous! ſaith 600 ih, duch 


Pitts parſer d out, TTUrp$yi#100 
domtipe fi j'6rois vote fille, & de w 


A eur, quill. ſetoft — 


* mes cent ſclis de vous à mei, do 
Nye enſembie de hon accord, de ty 
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tout 8 qui peut ee 2 votre Tac 
te, qui doit faire tout le. bonheur de 


votre age , mais non pas de vous tendre 
compte de mes actions lorſque je ne 


crois pas. 1a et nefefire. Je ſais , 
nſce de vous dire od 


way 6 que a eidn, & encore moins 
ce que j ai fait. Vivez, | croyez-moi, 
heureur, ſi vous le pouvez; reſtez tran- 


quille, ſans mouvoit inutilement votre. 


bile; laiſſez-moi ménager, comme j al 
roujours'fair , vos intertts & vos jours , 
& contentez vous de mes ſoins qui de · 


viendroient un fardeau de complaiſance 


inſupportable. pour moi, fi vous 70 
ſien, pat vos fagons. deplaiſantes, 


ſentimens d'amitié & de £6982) f.. 
que j ai eus juſqu i preſent pour vous. 


Depts ma leſie temonttance, il a 


rengaing . les ſiennes, & il eſt centre 
dans ſa chambte ſans repliquer. Moi, 
ai reſti dans le ſallon à ever a la ſuice 
Grays, n Saas doute que c eſt 
Ez 
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qdelque cocqquin de valet qui ns ven⸗ 
due; mais comme i ne Ta pas nomms z 
je ſuis un peu plus tranquille, & eſe 
pete e que }Paptds' ce que je lui ai dit, 
il feta an moins ſemb ant de ne pas Is 
cfoire.” Je me fer ve daus un autre mos? 0 
ment den ſavoir-davantage, Je t inſo 
-xruirai de tout. Jai le cœur gros 4 cauſe 
de toi; & 41 en coũte beauooup à mon 


atnour de te faire un recit dont la ſuite 


Pourtoit peut etre troubler quelque 
tems notre bonheur, Regois-le aveg 
+ courage, mon ami, ne ben affecte pas 
trop vivement; compte que je ſerai, 
malgre tout univers, toute ma vie 3 
tel, ſi ton coeur ne ceſſe jamais dete 
file! Je tremble de evlere; non pe 
contre mon mari , car il ne fait qu un | 
peu trop Wrüſhbe en oe que tout autre 
 guroic fait à ſa place en pateil eas. Eſt- ce 
ſa laute ſi on lui rend des bomptes qui 5 1 
. Faffligenty Dailleurs, quel eſt Thomme.̃˖· » |} 
dee le plas philofophe & le moin 


. 


vs 


vows Amour Trick. 100 


amoureux de ſa femme 3 qui pum = 


I « 
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prendre ſans humiliation que fot 
eſt en cer eptaché par | 2 
d'un amour illègitime ? Il faut tre juſ- 
te: mon pauvte homme eſt figele aut 
anciens prejuges, & il tient à ſes you 
principes. 'Cliaque ige a ſa petite van 


x8, & nul ne veut bndürer pailiblement 
un mal qui tient adio hui bien plus 


au wotal qua phyſique. — Mais ce 
quin d'efpion! Ah! fi je le tenois! out, 
Je hettanglerois de grand tœur. Ma po- 
firion” tepenitinr eſt affreuſe : peur-trrs 
be dtöle et il pres de moi haas que js 


nahe lequel eit de mes gens; nim 
porte, il aura beau me ſuivre & tout 


rapporter 4 Monet, tu feras touſours 


e meme pour moi. Mais faur-il que 
L Pachey&? Non tu ſais que mon cœur 
elt töüt A toi, ainſi __ ind "peſoiin 


Ef 
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Lonmenr Jie! cs 
zendre amie 


on, mati $aviſe, der tere on 
| de jouer le jalau 2 Patbleu, cela lui 
| bien... Tag bien fair de biffer ſes let: 
des P. atenteß „ & de lui appoler, des re: 
nontrances dignes. du Parlement d 

gra chuet. Af il rien de mieux à ſaice quę 
de wanger, dormir, 8 dempurir. enſuite 
hut goucement? Ce ſeroit bien pis, 4 
il eonnoiſloit cęlur qui a fa ſuryi- 4 
YAcRe,0Þ: qui eſt ſon adioint; 5, ALS d 
i engutz dit, qu a I4gard, de. 1 
Wee lem brgis pas le fen & ie h 
ctois ſur ta parole. Puiſque les choſes 1 
ſont ainſ „& PO: EN me amour 4 
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_ demain à Paris. Les direnes dont je t ai, 


parlé veulent me ramener, i prüsk 
mon cabriolet au Ohevaliet de 


D] AMOUR TLISCITE. 0, 
ne nous invite à nous expc et en 

x6cic du coquin qui nous a 'yendus ( cat 
il faut aller doucement ici pour aller 
plus vite apres), je m en retourne apret- 


que tu connois, qui me la demand 
pour aller faire une viſite ſon onele 


ie Commandeur, qui eſt & troly lieuss 
de Paris. Ce pauvre Qheralier eſt fans 
le ſou: ilvazjcherds faire auſſi des ter 


Scenes I bes onde malt jeprejes 
ne Fecoue guere. Rl ne le bat 


pas ici d'ttre gueux, il toit encarg 


amoureux: cela ne dair pas t'dronner ; 


rar il ny a que les guenr ou gens pan 
FTortonés, qui ont le cœur vraiment 
ſenſible. Pour peu quiily aient ils le don 


nent pont titer dembarras un galant 
homme, auſſi facilement quiils aban- 


donnept leurs ſentiment 2 un obje; ai- | 


8 


i Feſt juſques de fon ombre; fans cet all · 
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8 12. Davos: 


mable. Ce que je ne lui ai pas pardon? 


ne, c'eſt tte un peu jalour de moi 
chez mon ami, & cela, parce qu il fait 
a cour à une des deux Aglae dom je 
Tai patlé. Le pauvre gargon avoit bien 


tert, car tu fais ſi je puis aimer une 


autre femme que toi ; mais un jalour. 


ment qui le tourmente nuit & jour, je 


erois qual ne ſentiroit rien. Je patle des 
|  jaloux par catactere; de tels hommes 


ſont; ſelon moi, bien à plaindre. Tu 


ſais que j'ai penſe Ferre auffi dans le 


commencement de notre liaiſon, j en ai 
aſſen, cela fait trop de mal. Ne Caviſe 
pas de me le faire redevenit: l'on ne 
ruſſi pas toujours ſi bien: d'ailleurs, 


tu as Lame trop belle pour former un 
tel projet; & mon cœur te rend aujour- 
d'hui toute la juſtice qu'il te refuſoit 
dans ce tems - la. Alors j avois peur que 

tu m echappes ; j; avois peu de choſe 4 
doi; & je deſitois tout ce que je poſſede 
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ai-je pas tou acquis , rendre mies? 
Auſſi t al- je bien pays par mon'amour. 4] 
Ton eœur eſt devenu mon apanage 1 
&& je nen ſortirai qu moins que ton 
inconſtance ne men chaſſe! Il faut que 
je te quite; le ins eſt fervi', loeoenn 
m'attend. Pofirquot ne vit: on pas da - 
mour, au lieu de paſſer ſon tems i ſe 
Fetzer ali mens matériels ſOuvent ij - 
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8 diablel —— ma 
zendre amie! ton mati s aviſe d etre ou 
de jouer le jaloux ? Parbleu, cela lui va 
bien. Tu as bien fait de biffer ſes let: 
tres· Patentes, & de lui oppoſer des re: 
montrances 4 du Parlement 4, 
Bretagne. Apiès celaj eſpere quiil ſe tien 
gra cpuet. A ·t il tien de wieux à faire quę 
de manger, dormir, & demourir. enſuite 
out doucement ? Ce ſeroit bien pis,, 
Fil, conpoilloit celui qui a fa ſurvi- 
lancę, on qui eſt ſn adjoint; mais tu 
945, Wujgutf dit qu 2 Tegard, de. c8 
Are ie netois pas le ſien „& je ten 
crois ſur ta parole. Puiſque les choſes 
ſont ainũ, & pour Eviter que amour 


; , gemain à Paris, Les Sirenes dont je t ai, 


il ar al 0 Joucement Jer Pont alle: 
plus vite MIN > je men rerourne apriy- | 


parlé veulent me ramener, ei- pres 
mon cabriolet au Chevalier de 
que tu connois, qui me la demand 
pour aller faire une viſite i ſon onele 
le Commandeur, qui eſt à trois Leugs 
de Paris. Ce pauvre Chevalier eſt fans 
montrances 4 ſon onde ;*maiy je.crains 
que la fourmie, qui nelt pas priteuſe , 
ne Péconte guere. Il ne fe contentoit 
pas ici d'ttre gueux, il toit encarg 
amoureux: cela ne dait pas t tonnat ; 
car il ny a que les gueyx ou gens pan 
fortonés, qui ont le cœur vraimem 
ſenſible. Pour peu quiilsaient ils le don? 
nent pour titer d'embarras un galant 
homme, auſſi facilement qu'ils aban- 
donnent leuts —— 4 un objet ai- 

Eg 
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mable. Ce que je ne lui ai pas pardons 
ne, c'eſt Ferre un peu jaloux de moi 
chezmon ami, & cela, parce qu'il fait 
a cour 4 une des deux Aglaé dont je 
Tal parlé. Le pauvre gargon avoit bien 
tort, car tu fais fi je puis aimer une 
autre femme que toi ; mais un jaloux 
Feſt juſques de fon ombre; fans cet ali- 
ment qui le tourmente nuit & jour, je 
erois quil ne ſentiroit rien. Je patle des 
jaloux par catactere ; de tels hommes 
ſont, ſelon moi, bien à plaindre. Tu 
ſais que fai penſe Vere aufh dans le 
commencement de notre liaiſon , j'en ai 
"allez, cela fait trop de mal. Ne taviſe 
pas de me le faire redevenit : l'on ne 
reuſſit pas toujours ſi bien: d'ailleurs , 
tu as lame trop belle pour former un 
tel projet; & mon cœur te rend aujour- 
d' hui toute la juſtice qu'il te refuſoit 
dans ce tems - la. Alors j avois peur que 
tu m ëchappes; Javois peu de choſe à 
toi, & je deſitois tout ce que je poſſede 


"ol 
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A preſent. Peux· tu ne pas en convenit? 
Nai- je pas tout acquis , tendre amie ? ? 
Auſſi r'ai-je bien payé par mon amour. 
Ton cœur eſt devenu mon apanage , 
& je nꝰen ſortira1 qu'a moins que ton 


inconſtance ne m'en ehaſſe. Il faut que 


je re quitte, le diné eſt ſetyi , Lon 
mattend. Pourquot ne vit. on pas d'a- 
mour, au lieu de paſſer ſon tems 21 ſe 
gorger d'alimens miactriels ſouvent in- 
digeſtes & purrides* ? Sans doute que 
Pour bien aimer l'on en a beſoin; cat 
je crois que pout en donner de veri- 
rables preuves, il faut quelque choſe de 
plus ſolide que des contemplations , des 
ſoupirs & des plaintes; qu en penſes-ru? 
Adieu; ma Leette n pas le ſens com- 
mun. ent nr 
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DE LA Manguien DE poet, 
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It, y a beit jours ener amant que je 
tai perdu de vue, & mon eœur n' 
ceſſé de gémir la nuit & fe jour, Je 
traine ma douleur en tous lieux; ſans 
que rien puiſſe la diminuer. Tu n'ima- 
gines pas les efforts que j ai faits pour 
te rejoindre encore une fois avant mon 
re tour à Paris qui paroĩt tres-prochain. 
Mon r mari devoit aller hier diner ſans 
moi chez le Prelident d de J8 
voulois proficer de ce moment favo- 
rable, & envoyer un-expres de grand 
matin; mais, ſelon ſa louable coutume, 
il a tant lambinè juſqu'a midi » qu il a 
relte chez lui. Il a done fallu, non fans 
peine, que je renonce à mon projet. 
Jai paſſe toute la ſemaine fort triſte- 
ment. Mon mari a &t6 malade pluſieurs 
Sw 


** * 
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jours; je 1'ai garde ſoigneuſement, mais 
dans le plus morne ſilence. C'eſt ip 
que je veur déſormais paſſer ma vie 
avec lui, puiſque l'on voudroit m'arta- 
cher à mon bonheyr. Je mai vu qui 
que ce ſoit, excepre le Medecin. Je 
mai meme pas joui de mes plaifics 
champktres; je nai plus de jouiſſance 
& efperer, fi on me cavicle plaiſit de de 
vait; & je n'en veux aucune ſi je ne les 
partage avec toi. Qu'as- tu fait de ton 
ch Jai du moins efpere que tu paf- 
ſois le tems plus agtèahlement. La dii- 
ſigation nous force naturellement à 
| Moigner les objers qpaanedpar piles. | 
Hout mol, mon pauuce ami, je dy en- 
gage, oublie-mgi, 6 tu le peux; je 
ptifere ton bonheur au mien; cęla niem- 
Pechera pas que je ne t oublierai jamais. 
Oui, je 5e le jure; myis je vois ſi peu 
de poſſibilit de te revoit ! Je ſujs 6 
nous partons de ce lieu, devenu plus 
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que jamais un lieu de douleur peur moi. 
Quand je le pourrai, ſois-en bien sur, 
ou , je te reverrai en depit des jaloux. 
Je t irai chercher ou je pourrai te 
etrouver z je te prouverai par - tout 
que je raime & ne t aimerai jamais A 
demi; mais dans ce moment de trouble 
&& cruel 2 mon repos, je ne puts que 
rEctire,, encore ſuis-je bien gence. Je ne 
puis re promettre de le faire auſſi regu- 
lieremenr que par le paſſe, 2 cauſe du 
peu de confiance que je ſuis forcte 
davoir en mes gens pour faire parvenir 
mes lettres à la poſte. Je crois que 
Baſtien , mon laquais 2 moi, n'eſt tout 
devout : cependant j'ai beſoin encore 
de mr aſſuter davantage de ſa diſcre- 
tion. Qui auroit cru que les choſes 
auroient tourné ainſi? Que de te- 
Stets! quee de tyrannies! & que de de- 
| #eſpoirs!..; Tout ce que je ſouffre ell 
| Inexprimable; je ne veux pas plus long 
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tems ten occuper. Je voudrois ſeule- 
ment ſavoir fi tu es auſſi 4 plaindre 
que moi, & ſi ton cœur me rend tou- 
jours la juſtice que je merice. Car il me 
ſemble que toute la nature mien veut. 
Jattends de tes nouvelles avec inipa- 
tience; il y a mille ans que je nen al 
regu, & que je ne Cal vu. Mais non , 
je rai vu cette nuit dans Verreur d'un 
ſonge; l'on nous perſecutoir, nous etions 
enſemble; nous nous aimions, & nous 
avons ſu, malgre nos ennemis, nous le 
prouver. A mon reveil, p ai ſenti mes 
yeux mouilles : je ne ſaurois te dire fi 
c<rolent. des larmes de Plaiſit ou de 
chagrin. Etant occupte de toi , c'ttoient 
au moins des larmes de tendreſſe. Je 
croyois cependant mes yeux rout-3-faix 
 Ereints , tant ils ſont farigues & fletris 
par mes peines. Je me fuis levee en me- 
.me-rems que Faurore ; mais aſtre du 
jour, cel dang; i pulſe un, ne ſent 


* 
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qu'ime faire mieux ſentit mon malheur 


Mon mari me devient plus r 
que jamais: ſans ktre aimable ni utile A 
mes plaiſirs , je le ſupportois jadis; mais 
à preſent il m'ercede & m'ennuie, 


comme la plupatt des maris de fon gen- 


te excedent & ennuient leurs femmes? 
Quelle difference > un amant 4 lui, & 
fut · tout d'un amant comme toi! D'un 
objet aim à un autre inſupportable. 
Tout ce qu'on peut deſirer de mieux 
Seux .Ceſt deleurttre indifftcentes , & 
quis nous laifſent en repos. Peut-trg 
mon vieux radoteur m'eſt-il- n6ceffaire 
pour roffrir mes fouffranees, 8 pour 
me tendre par l. plus digne de ton 
ur; cependant, ne mimerois- tu 
pas bien autant, fi Jtrois plus heureuſe? 
Oh! oui, je le ctois, & mes ſentimems 
me repondent des tiens. Enfig , patience. 
Ei n.. tous mes cha- 


deb Anovn'tiremrrs. 1 

grins & la duretẽ de ma poſition, regois 
toujours à compte, mon tendre ami, uns 
foule innombrable de tendres baiſers que 
j imprime pour toi ſur toute la en 
__ ma r N 119 
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r BY LILOUR 
. amie., j envoie cantinuellemeut aux en- 
virons de top. hatel pour ſavoir (i tu 68 
auſſi reyenye de la campagns. Quoi] 
ſelon ta dernisre Leure:, le deleſpgis 
que tu y ping, ſemhblerait vulpic ae 
faire entendre que tant eſt perdu, que 
je ne de teuertai mais. Que ves 
dire tone. cela? Echairciß - moi Gp 
may ſtere qui Wale Tan mati a- il 
parte de mai ? me cache · zu g qu il cen 
wo n at WEN eg ene! N 
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condamneroit · il entin à ne te . voir? 
Helas ! ce ſeroit me condamner à la 
mort. Le bonhomme m'aimoit tant! Tu 
nue me parle point de tout ce qui min- 
quiette, & tu as Vair de gliſſer legere - 
ment ſur cet article, pour ne pas de- 
Ehicer n mon ame. Tu ne ſens donc pas 
comme moi, que pour un amant rien 
n'eſt plus — que Pincertitude de 
ſqn ſort; que ſi un mot peut le faire 
mourir de douleur, un mot auſſi peut 
le rappeller 3 a la vie. Je crains, chere 
amie , ce mot barbare de la part de ton 
-mari. Oh ! oui, il ſeroir bien barbare, 
& jamais je 1 pourrois ſurvivre. Sans 
doute je ne puis te faire un erime de me 
Yonner la preference ſar lui, puifque | 
c eſt pour roi ſeule que je cheris la 
vie: mais à quoi me ſerviroir - elle, fi 
je perdois Ieſpoir d'en partager avet 
toi les douceurs? Dans le trouble 
comme dans le recic des plaifirs, 
tes Lettres ſont toujours 'intbreſſantes j | 


D'un AMOUR ILLICITE. - 115 
mais mon amour, malgretour lecharme 
de ton eſprit, eſt toujours timide & 
eraintif. C'eſt le ſort des amans de vivre 
continuellement entre Feſperance & la 
crainte; & il n'atrive que trop ſouvent 
que lune eſt detruite par les effers de 
Tautre; ainſi excuſe plutõt mon amour 
que mon defaut de confiance , ſi je 
m' attache bien plus à nos peines & aux 
velontes de ton mari qu tout ce que 
tu me dis daimable. Ot tronveral- je 
jamais un cœur ſemblable ac tien? 
ol trouverai· je jamais une ame auſſi 
belle? toutes les qualites reunies en tot? 
Nulle part: non, jamais; tu es a mes 
yeux l'etre le plus parfait de la nature, 
de mEme que je me crois le plus parfair 
de tous les amans pour bien aimer. Eſt. il 
donc poſſible, d'après cela, que nous 
puiſſions jamais nous paſſer Fun de lau- 
tre? Tire- moi donc bien vite, tendre 
amie, de la perplexité dans laquelle 
mon ame : ie trouve enveloppee ; q ne me 
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fais plus languit; dis- mai ce qu il faut 
que je ſaſſe, sil faut que je continue 
de vivre pour toi, ou sil faut que je 
meure de chagrin pour Famour de ton 
vieux, cruel & inſupportable mary, 


* 


XIV. LETTRE 
DR LA MARQUISE DE POET. | 


Fe. nai requ ta Lettre que hias an ſos 
mon cher amour, & je commengois 3 
ktre deja bien impatiente. Euſin je l ai 
regue, & J réponds à la häte, parce 
que mon mari qui, pour ordinaire, 
occupoit ſan appartement, & ms laiſ- 
Wit par ce moyen libre, seil Etabli 
chez moi, dont il ne bouge pas plus que 
la colone Trajane de Rome. H va d Pa- 
Tis ſans faute Dimanche prochain, il 
partira a ſept heures du martin, & moi, 
malgrerous mes argus, je ſerai cendug4 


* 
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notre chalais 4 onze heures, où j; eſpere 
que je te ttouverai. Je ne meneraã 
avec moi que ma femme de chambre 
dont tu connois l'attachement. Ce 
weſt pas ſans eraintes & ſans incon+ 
veniens que je ſuivrai ce penchant de 
mon cœut; je les braverai pourtant, 2 
moins que quelques circonſtances im 
prevues ne s oppoſent. Lefroid m eſt 
tres - ſenſible, & il en fait beaucoup de- 
puis quelques jours; mais, le feu de 
mon amour & mon impatience, en rank 
mant tous mes ſens y on le rendrout 
6 e „pe r 

La route, comme tu | fais, eft droits 
& longue: fi à midi tu ne me vois au 
moins venir de loin, es ſera nne preuve 

que je n'aurai pas oſè partir; mais j eſ⸗ 
pete que le dieu de nos ames éloignera 
toute eſpece d obſtaele, & le doux eſpoir 
de pouvoir te donner encore de nou- 
velles preuves de ma tendreſſe auſſi vive 
que couſtante, r pand deja de la ſert- 
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nite dans mon eſprit abattu. Oh! dour 
moment, que tu es cher à mon cur? 
Combien tu augmentes les peines de 
J'attente! — Je ne parle point, du 
plaiſir que je reſſens d'avance; je me 
promets bien de te le faire ſentit, 4 
moins que mon mari , par mechancete., 
ou par irreſolution, ne vienne à changer 
d'avis. Mais $1]. part „oui, je m'en pro- 
mets une doſe proportionneeaux inquie- 
tudes qu'il me cauſe par ſon humeur ty- 
annique z car il a peine 4 dtmarer d'ici,, 
&e noſe:plus/Ven preſler. Jecrains que 
tu netegoive pas ma lettre aſlez tor : la 
crainte en amour eſt comme un crean- 
cier qui-perſecure ſans ceſſe ſon debi- 
Seur; mais puiſque tu as regu ma der- 
. niere du jour au lendemain, j'ai lieu qe 
Teſperer. Il me ſeroit bien dur de ne 
pas te trouver ou l amour nous attend; 
mais non, tu y ſetas; le tien me le pro- 
met, & le mien qui brile d'en devorer 
les charmes, oſe s en flatter. A Diman- 
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che donc, ame de ma vis. Oh! que ee 
bur ſera un beau jour de Dimanche & 
de fete pour ton amante. Adieu. 


„ Ii. LETTRE 


Dy court ps C***, 


Co M M E tu as bien reulli, ma bien 
aimée, au gre de nos ſouhaits! Celus 
qui t inſpira ton aimable Faajet en a 
fans doute ditigꝭ l execution, ẽtoĩs avant 
toi dans ce lieu de delice & de felicité, 

& nous y avons partage. le meme 
bonheur, Que la vie eſt..ennuyeuſe ; 
lorſqu on ſe ſẽpare apres de ſi daux 
momens? Quelle langueur u excitent 
pas les regrets & ce ſouvenit ſi cher. 
N'imparee , nous ſerons toujours heu- 
teux , en depir des jaloux & des argus: 
ces jours paſſes, il faiſoit un ftoid ris 


goureuxz; he bien! celui de norte pon 


core: ton mari eſt patti comme il lavvit 
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beur toit ſuperbe. Le ſoleil, * 
reux auſſi de toi, a diſſipe pendant la 
nuit tous les nuages , pour nous laiſſet 
jouir du jour le plus pur. Qu'il eſt galant, 
e monſieur le folert! mais il a bez 
Ferre, je ne le crains pas; il eſt trop 
Join de nous pour qu il ſoit pour moi un 
rival redautable. Le tems où les-divi- 
nites ſe meramorphoſoient en pluie 


&or ou en araignte pour eonqubrir le 
acrur des mortelles eſt paſſb. Vois en- 


projerte; une Lettre quiil:avoit rogue la 
veilte , ſans doute de quelqu un qui 
sous protege, l' avoir forge malgré 


lui; qui Fe faite? eee 


wog wavons- eu pour tönoin de notre 
amour que les hates dev bois; les atbres 

mavoient conferve leur verdure que | 
pour favotiſer nos ttanſports, qu n ont 
iprduvé ni ctaiure, ni comraridrs; no 
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gards importuns & dangerem ; nos, 
plaiſirsenfin ſe ſont ſuccłdesrapidement 
ſans contrainte : enſuite . ,'. . . oh! com- 
bien fautois d'enſuite à deerire ſi je 
voulois ! Le plus ficheus de tous fut 
delt où il a fallu nous ſparer & nous ar- 
rachet à nos embtaſſemens Verd tou- 
jours le moment le plus ciuel, & qui 
bite tout. 

Je quite un momem lamour; nin 
atme, pout te faite part de mes 26. 
Aexivti ſut es que tu miss dit de ton 
inari au ſujer de tort ptemiere rencons 
tre. Premietement, je tremble: qu'il ne 
ne ren ſoit ative autatit a collect; feb 
condement, dis- moi comment” vais je 
Hire lot ſque tu ſerus de recour à Paris? 
Oferois-je aller faire ute viſite à celui 
_ qui peut - rre te eache la hains qu il mn 
potte? Faut-il que pour ſes beau yeux 
je renonte . jamais & metire les piotde 
chez toi? Que ſquiſieroit cette defertion 
ſubite r Que dicoienc tes connoilſances. 
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& tes amis ? que diroit la Marquiſe de 
8... qui taime autant que je raime, 
&& qui pretend qu'elle ne peut ſe paſſer 
de nous voir lorſqu elle vient chez toĩ? 
Tout cela eſt bien embarraſſaut, & ſe- 
roit en effet bien ridicule ; & puis, 
pouvons-nous baiſſer la teile pour tou · 
jours quand la piece eſt ſi jolie? Venir 
trop ſonvent chez moi, ru ſais que cg 
ſeroit r'expoſer. Ailleurs, Paris eſt trop 
_ Eclairs par des ennuyeux que l'on reu- 
Contre par- cout, & qu on auroit peine 
trouver ſi Ion avoit quelque raiſon de 
les chercher dans toute autte occaſion. 
Le ſpectacle, me diras- tu? ce ſéjour 
peut etre commode pour compter ſes 
raiſons, wais non pas pour les appuyer 
par des preuves, ſur- tout aujourd'hui, 
On y eſt & mal, & ſi mal aſſis, les bancs 
ſont ſi pres les uns des autres, & In | 
Auoits; quù peine Oh! non; 
eee > ne wut bn & fans 
99 
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vouloir te deplaize, je ne puis m'en 
contenter. Peut-&re | ne trouveras- cu 
pas mes réllexions ni bonnes, ni trop 
dècentes; mais que veux- tu? Lamout 
& ſes jouiſſances le veulent ainſi. Dis- 
moi, quel eſt celui qui a bien aime fans 
avoir de deſits? Ah! fij'erois pres de 
toi, n'ayant que l'amour pour remoin, 
ſans doute je n'aurois Pas beſoin de 
parler pour te les remoigner. Les yeux 
de mon cœur ſuſfiroient pour cela; mais 
loin de toi, qui peut re parler ainſi, fi 
ce n'eſt moi? Voici uye autre idée 
preparatoire : à ton arrivee, je com- 
mencerai par aller faire une viſite à ton 
mari; 1a je verrai Fair du bureau. Er 
lapres- midi je te ferai la mienne, 
comme un homme honnète qui connoir 
Vaſage du monde; nous y patlerons 
devant ton mari des nouvelles de la 
Ville, de celles de la Cour & de la 
campagne; toute generale que pourra 
devenir notre converſation, il ſe trou- 
Partie J. F 
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vera toujours quelques mots ales 4 
| ficati's pour nous les approprier & pour 
nous ſervir de tendres tẽmoignages. La 
l langage d'amour erant'devenule nötre, 
5 leg expreſſions ne nous manqueront 
point, & tel ſtérile & fade que 
ſoit Pentretjen general ,, notre eſptit, 
aide par nos ſentimens, nous foyrnira 
toujours de nouvelles penſdes qui ne 
ſeront que pour nous deux. Il en re- 
. ſalrera que le public, attaquè juſte- 
ment ou injuſtement, y gagnera, Nous 
prendrons ſon parti vivement, nous 
nous mettrons toujours à la place des 
malheureux & des abſens. Bien loin 
dapplaudir3 la critique, a la calomnie 6 
nous ſerons au contraire leurs defen- 
ſeurs ; nous rapporterons enfin tout à 
notre poſition. Voila, chere amie, tou- 
tes les reſſoutces que j'ai imaginces 
dans nos alarmes: tu en riras, fi tu 
veux, j'y conſens, pouryu que ſi Toc- 
caſion ſs ptẽſente, il me ſojr permis de 
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te voir, & que ce ſoit ailleurs que 
dans une loge etroite de ſpectacle, 
on deux amans bien amoureux ſeroient 
tres mal 4 leur aiſe, malgre les para- 
vues & les paralumieres. Je te 'repere 
encore, pardon, ſi ma plume eſt un peu 
trop emportce par mes idees folles & 
rapides. Quoiqu'elles ſoient peut-ètre 
mal combines, elles ont un peu diſſi- 
p< le nuage ſombre qui couvroit aupa- 
ravant mes yeux; mais je ſerai bien 
plus gai lorſque je pourrai dechirer le 
voile qui couvre le temple de nos plai- 
firs. Non jamais Pretreſſe a Cythere ne 
fit ſi bien les honneurs que toi. Juſqu'a 
preſent je ne me croyois qu amoureux; 
mais je vois bien, en reliſant cette Let- 
tre, que je ſuis amoureux fou. Adieu. 


+ 


ce qu'il y a de hon, g eſt que ty ne mg 


X VE, LETTRE 


De L4 un DE NIA. 


4 regois ta Lettre 4 inſtant, cher 


„ Qui ma: fair rire & pleurer en 
— Tu as caiſon, je crois, de 


tes idees ſont ſinguliètement montęes; 


laiſſes preſque tien à dey iner, du moins 
je ne penſe pas que, d'après ta Lettte, 
Fon puiſſe doutet de tes defirs ni de tes 


gours, Que tu es fol! Oui, tu les, & 
tu as bien raiſan d' ajouter ce mot à la 
fin, il te va à merveille. Mais parlons 
plus ſcrieuſement & plus dècemment. 
Quoi! tu crains de bonne foi que je 


t abandonne? & que dovigadrois-je R 
moi ? croĩs- tu que je ne peuſe qua toi? 


Peęlabuſe [a yankee 3 ng ſeroit cd * 
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auſſi un excès d'amour - propre 7. 1 4 * 
quelquefois tu n'ena pas mal. 
Fattendrai avec conſtance les occa» 
ſions de re prouvet le conttaire; & rien 
nealtérera ma perſeverance. Comment 
8 peux- tu imaginet que je eberche à te fuir; 
tandis que ton abſence me cauſe le plus 
grand chagrin? Ami, tu offenſes ma ten · 
dreſſeʒ eſt · ce que tu ny crois plus? eſt- ce 
que tu n'y vois pas? eſt · ce enfin que tu ne 
veux plus me connoitre, méchant que 
tu es? .. Nous verrons, lorſque je ſerai 
de retour a Paris, le parti que nous au- 
rons a prendre. Laiſſe- moi menager 
Feſprit de mon mari & les occaſions, Il 
n'y a que les femmes qui ſavent bien 
$acquitter d'un pareil emploi: les hom- 
mes n'y entendent rien; ils vont com- 
me leurs tètes les conduiſent, & ſou 
vent ſans riflexion. Ils n'ecoucent que 
leurs flammes, ſans prevoir que le 


moindre faux pas les jette dans le 
3 
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précipice, fans eſjoir quelquefois den 


jamais ſortir. Alors ils ſe plaignent, ge · 


miſſent, fe lamentent, accuſent le fort 
de leurs deſtinées, Sarrachent- les che- 


veux, ſe defolent enfin, & tout cela ne 
ſert qu'a les rendre plus malheureur. 


Laiſſe moi , te dis-je , conduire la 


barque 4 ma maniere; il faudra que la 
mer ſoit bien coutroucte & bien ora- 
geufe, ſi je ne la mene a bon port. 


L'amour ſera mon pilote, & ton cœut 


me ſervira de bouſſole; avec de tels 


guides, puis-je jamais m 'tgarer? * 


Parlons un peu à mon tour de notre 
Dimanche, qui fut & ſera toujours pour 


ton amante le plus beau Dimanche de 


Fannée. Je ne te dirai rien de Femploi 
de notte tems, car tu as tout dit: je te 


dirai ſeulement que prenant triſtement 


la route de chez moi, iandis que tu ſui- 
vois celle de la Capitale, mes yeux 
Etolent toujours diriges vers toi & ſur 
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le ſommet des feuillages qui formoient 
notre charmante cabane. Tant que 
| Je voyois la route oh tu avois paſ- 
ſe, jErois moins malheureuſe ; 
mais ks que tout les objets qui ta- 
voient environne. furent detobes à mes 
regards, c'eſt alors que mes larmes 
| commencerent a couler. Je ſuis rentrée 
chez moi avec un noir affteux dans 
Fame. Tai eté auſſi- töt me jettet aux 
pieds de lidole qui eſt daus mon jardin, 
&æ quoique de ſeſprèe de regrets, je bai 
remercièe de ce que tout s toit , palle 
fans trouble & ſans, inquiẽtude. Une 
| doute. | roſee avoit auſſi mouillé les 
yeux de ma ſtatue d amour; cette 
endre illuſion m'a fait pouſſer des 
1 ſanglots que mon mati auroĩt enten- 
dus ſans doute Sil n'eüt été dans le 
chazeau, Que ſetoit devenu pour lors 
cette chere. ſtatue & celle quill dero! 
Sans doute dans le moment elle ent été 
briſce avec fureur, & les jours de ton 


F 4 


128 "Lys Daverny 
amante aurofent ete en e 
facrifies & enſevelis ſous les debris 
de pamour meme. Mais raſſure toi; 
que ce tableau trop expreſſif ne t affl: ge 
pas; Tidole ſera plus calme demain 4 
Parrivte de mon mari. Tx bonne amie 
ſera rranquillement dans ſon faus 
teu] „ au lieu d'ètre a ſes pieds, ſes 
yeux ſeront très· ſecs 4 l approche de 
celui qui devient de plus en plus Pen- 

nemi de ſon cœut. Se tenant fur la 46 
fenſive, elle faura patet tous les coups 


qu on voudtoir lui porter. Ce moment 
eſt eritique à la vérité, ſut- tout fi le 


meme eſpion/ m'avoit "encore trahie; 
mais ayons autant de courage que: 'de 
conſtance; & Feſpere qus tour i ira biem 
Leſpoir eſt la confolation des malheat 
reux; ſans lui que deviendrois-je ; & 
seil toit ancanti par l Hotrible e 
det te e e Apt Adieu- 
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Bille de la Marquiſe de e *. 


Je n al que le tems det te dire, mon 


bon ami, que nous partons ſans faute 


pour Patis apres-demain „ avec roure 
ma maiſon, Tu auras de mes nouvelles 
G tõt mon ative. Mon vieux ne m'a 
pas paru plus content a ſon retour que 
lorſqu'il eſt parti : 1] ne m'a preſque 
encore rien dit; & moi,: j'ai fair de 
meme. Je ſuis enfin vis-4-vis de lai 
comme je ſuis vis a-vis de toi, c*eſt-4- 
dire , toujours la meme. Mais quelle 
difference! Adieu. Je ten Ecrirai davan- 
tage, lorſque je ſerai à Paris. Ici je ne 


le puis; mon barbon eſt à core de moi 


au moment que je hache ce billet, ſes 


lunettes ſur le nez, parcouranc d'anciens 


titres. Je tremble toujours que le foyer 
de ſes beficles, en groſſiſſant & rappro- 
chan les objers , ne lai faſſe voir plas 


Fy-. 
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loin que je ne voudrois. Adieu, en- 


core une fois, mon tout. 
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XVI. I. E T IT R E 


DE LA MARQ U1SE DE n 


De Paris. 


A PEINE defcendue de mon carrolle , 


mon bon ami, je recris encore à la 
hire pour t apptendre notre arrivee. Je 
nai fait que ſoupirer pendant la route, 


| occupee de nos agreables voyages de 
rencontre. Chaque perſonne que je 
voyois de loin me ſembloit ètre toi. 


C'eſt lui, c'eſt mon amant, me diſois je, 
qui vient au-devant de moi. Mais, hé- 
las! mon illuſion étoit bientòt détruite 
pas Vaſpe& different de celui que j'avois 
a mes cores. J'ai pafle vis. à. vis de ce lieu 


eharmant ou nous nous ſommes Epuiſes 
à nous donner les marques les plus 


/ 
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vives de notre amour. Je n ai pu le fixer 
ſans attendriſſement, & mon mou- 

choir que je tenois pat maintien, 
a regu toutes les latmes que j ai verſces 
pour lui, & que je cachois tant que je 

pouvois. Quiaver-vous, me diſoiĩt mon 
marti? — une migraine affteuſe & 6 
violente que j en pleure.— Vous n'y 
tes pas cependant fujette, a-r-il repli- 
qué? Cela peut tre; mais le mal 
vient au moment qu'on y penſe le 
moins; ne faut · il pas le foalfrc lorſ- 
qu on ne peut faire autrement? — Oh 
celui- la, dit il, paſſera plus vice que 
tout autre plus grand. A cette douce 
conſolation, j ai gards le plus profond 
filence juſques 4 une lieue de Paris, 
qu'il a pris la parole pour me dire que ſon 
deſſein étoit de recevoir peu de monde 
pendant tout ['hiver od nous allions 

entrer. — Vous voulez done, Mon- 

ſieur, lui al je replique, que je meure 


-n Vous ferez comme il vous 
F 6 
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plaira, mla t- il repondu.. Les hommes 


en general ſont tous des foutbes, & les 
femmes. trop coquettes, tout cela ne 


me convient pas. Je lui ai dit auſſi 


mon tour, tout comme il vous plaira, 


Monſieur. — Malgtè cet atret peu doux 


pour mon cœur, viens toujours lui faire 
ta viſite demain, & tu vertas ſi le tems 
ſera beau ou nebuleux. Pour moi, je 

rattendrai au: paſſage qui donne dans 
mon apparremens 3 mais vas fans ta- 
rerer a Vappartement, de mon, mari. Je 
ſerai heureuſe au moins un petit mo- 
ment, en te voyant, ſi je ne puis te dite 


un pauvre petit mot. Adieu. 


4 ; 2 1 : E% £ ” Fug go 
4 t * ; . > PE ++: v t ; q * 4 
- * 


; * 8 5 . 8 
L 1 $ | - 6 71 


Biller a Combe: 4e. 


Rane mon n cœur , courage , mon 
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verſation &eſt animée de maniere à te 
retrrqyſititer ſur notre ſort commun. 
A la verité il a pris un air plus reſerve 
que de courum?; je m'en ſuis peu fot- 
maliſe . je Vai ſeryi de meme, & nous 
nous ſommes quittès très bons amis, je 
ctois. Je m empreſſe de te faire part de 
ma joie, & j eſpere que mon biller rg 
ptendta au ſaut du lit. Tiens roujours 
ferme vis-à vis du patton, laille-le 
mollir tout ſeul & ne [iccice pas. Jets 
promets dien faite autant, 4 moitis que 
la nèceſſitè ne m'y force. J aurai tou- 
jours du nerf pour plaider notre cauſe. 
En quelle occaſion pdurrois je mieux 
employer. Bon ſoir, tendre amie, 
il eſt deux heures du matin. Je vais 
me coucher le coeur ſatisfait & tou- 
jours rempli de ton image: tu peux 
juger des ſonges agreables qu'elle va me 
ptoduixe; mais non , je te rEſerye tout. 
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xvir. LETTRE, 


DE L 4 MARQUISE DE * 


Riss n':ſt plus ended „ mon 
cher Comte. Que je te ſuis rede vable 
de la viſite que tu as faite à mon mari; 
tu as fa fi bien te conformer 4 ſa fagon 
de penſer, tu res preſents d un air ſi 
noble & fi affectueux fans t humilier, 
que tu las force à te bien recevoir & à ie 
dire meme des choſes agréables. Grace 
à toi, le calme renaic dans nos ames. 
Di , comment as tu fait pont na- 
voir pas lait embarrafſe? Ton aſſurance 


qui offroir plus d*honnetere que de 
-fierts, a ſubjugue ſans doute ſes pre- 
ventions; tout autre, plus hardi, auroit 
deplu au premier abord, & la ſéange 
n eüũt pas été longue. Je te reverrai donc 
encore chez moi; quel plaiſir! quelle 
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fete! Avec tout ce que je vais me rap- 
peller .. . ah! c'eſt trop à la fois. Je 
ſens dꝭji trop vivement qu'il y a long- 
tems que je ſuis privee de tant de bon- 
heur , pour que je puiſſe jamais en de- 
firer d'autre. Jamais, non, jamais: je 
ſuis fixée invariablement dans tout. 
Je veux que tu le croie , ou je 
ne ſetai jamais vernablement heureuſe. 
Vois ſi je Vai merite , & ſi je le merite 
encore. Ab! cher ami, ſi je remporte 
fur rot cette douce victoire, je n'aurat 
plus rien 4 defires dans le monde; je 
croirai mon exiſtence changee à un tel 

point, que je regarderat ta poſſeſſion 
comme le plus cher dẽdommagement à 
tous les maux que j ai ſoufferts; jen 
jouirai paiſiblement, je me verrai au 
comble du bonheur, & je dirai : enſin 
toutes mes peines ſont finies, je nai 
plus qu à jouir. Voila tous mes ſouhaits 
& oli ſe bornent toutes mes eſptrances. 
Fai regu ton billet, comme tu Vaveils 
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prèvu, a mon lever; j'allois au- devant 
de ton laquais lorſqu'on me l'a remis. 
Pour'recompenſer ton zele & ton amour, 
je te donne tende · vous ce ſoir a POpe- 
ra, ou, en t'y voyant, j'y trouverai un 
autre moi- meme. Ah! Gu pouvois de- 
viner le plaiſfir que je m'y promets, tu 
en jouirois d'avance. Je rai vu quel- 
quefois en avoir tant a m'en voir 
prendre, que tout cela me rappelle 
des idfes bien douces. Ah! le joli 
petit bois... Ah! moment delicieux 
pour mon ame; mais non, je medefends_ 
deeſſayer à te rendre au juſte Venivre- 
ment qu'elle y a Eprouve ; cet état a 
quelque choſe de ctleſte trop au-deTus 
de nos expreſſions, il ne m'eſt permis 
que de le bien ſentir. Je dois me con- 
renter de te parler de nos plaiſirs à Vave- 
nir, de leurs vivacités, de leurs trou- 
bles, de leurs douces langueurs, & de 
tout ce qui s enſuit; mais mon ami les 
connoit auſſi bien que moi; qu aurois· je 
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done 4 lui apprendre? Je garde mes 
froides penſees pour l'inſtant ou je ſuis 
tete 4 tète avec mon 1 6840 & vieux 
mati, Rien ne peut m'en atracher. Je 
ſuis comme dans la ſolitude la plus par- 
faite; mais dès que j' eſpere te revoir , 
tout change en moi, & ta preſence fait 
le reſte. Adieu: a ce ſoir. 


XI IR L E T T RE 


Du Court DE "OE 


Silr6s Tv, mon amie , EY) 'nom de 
| Opera que on nous a donné hier? 
Pour moi j y ᷑tois ſi occupè de toi, & 
mon cur y jouoit un role ſi intereſſant, 
que je ſerois tres-embarralle de te dire 
ſi c eſt Alceſte ou Armide que l'on re- 
kame Tout ce qui a frapps le 
plus mes oreilles, c toit l'orcheſ- 
tre, qui quelquefois toit ſi bruyant 
qu'il men etourdiſſoit. J avoue auſſi 
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qu'il accompagnoit des patoles ſi 
tendtes & fi touchantes, que mon ame 


ne pouvoit ſe diſpenſer d'en ere Emue, 
par Vanalogie que la bonne harmonie 
de la muſique avoit avec nos ſentimens. 


Je pourrois , fi. je voulois, t'accuſet 
d'avoir été plus que moi occupee du 


ſpectacle: quand je dis du ſpectacle, 
c eſt des ſpectateurs dont je veux te par- 
ler. Mais cela doit tre: tu es femme , 
jeune, jolie; tu Erois mife comme une 
| deeſſe, & tout le monde t admiroit bien 
plus que la Princeſſe qui ſe lamentoit 


ſar le rh&arre. Il daun donc bien 


ſe montrer en face au au public „ ne 
füt ce que par reconnoiſſance. La- 


mour ne doit pas envahir tous les avan- 


tages, ſur- tout lorſqu' ils tournent au 
profit de la a dun amant. Ainſi 
pourquoi m' en plaigdrois je donc? En 
te conſideranr, ſays doute que les gens 
de bon gour diſoient à leurs voiſins: 
voyez qu elle eſt charmante! . . que 


n' AMOUR TLLICITE, 3 32 
de graces dans ſes mouvemens 
quel aird'honntretE}, , . com ne elle eſt 
miſe !... & comme elle eſt faite. 
Voila , ma foi, la reine de la piece, & 
non pas celle qui crainz ſa queue ſar la 
ſcene. Si c'eſt Armide que l on donnoit: 
ah: que je voudrois bien &re aimed elle 
comma l'eſt Renaud, diſoient les ga- 
lans de profeſſion. Si c'&roit Alceſte ; 
que je ſerois heureux ſi j ẽtois le fils de 
Phérès !... Tout beau! Meſſieurs les 
merveilleux! je ne furs ni Renaud, ni 
Admete, mais je ſuis tout ce quelle 
deſire; ainſi, gardez vos exclamations, 
de meme que vos remarques; contentez- 
vous de [admirer , vous ꝭtes trop heu- 
reux encore qu'elle vous le permerte, 
Ai-je eu tort, chere amie, davoir jugs 
ainſi Ai je eu trop de vanite ou d'a- 

mour-propre pour le croire? La ſincere 
45 ton amour ne doit elle pas garantit 
toutes mes craiates? En attendant le 


vrai thèatre de notte bonheur, parcou · 
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rons; ne potivant faire mieux, ceux de 
la Capitale, & faiſons enſorte que nous 
allions apres dzmain aux Italiens. Je te 
donne un jour d'intervalle pour formet 
ton plan ; forge qu'un jour eſt bien 
long Jorſqu' on attend, & qu'il paſſe 
bien vite lorſqu'on jouit. Les talens 
ſuperieurs que tu poſſedes de la muſique 
& ta voix enchantereſſe, $'accordent 
bien mieux avec les deux ſpectacles, 
I'Opera & les Italiens, que le jeu du 7 
poignard, ou la ſeche c des Fran- 
Cols. Evitons ſur-rour la Tragedie elle 
pourroit endureir nos ceurs z cat ce 
neſt jamais quelqu' un qui poſſede un 
cœur ſenſible, qui peut en tuer un autre, 
malgre qu'il y ſoit forcé quelquefois 
pour ſe venget d'un rival ou d'un Roi 
tyran, qui veulent lui enlever Vobjer de 
ſon amour. Quoique I'Opera , en quel - 
que ſorte, ſoit une tragedie miſe en 
muſique, au moins l'on y chante, & 
tant qu on chante, tu conviendras avec 


1 
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moi qu'on n'eſt pas mort. Je ne connois 
dans la nature que le cigne qui change 
le moment qui precede la Genne ; mais 
tous les autres habitans de la terre finiſ- 
ſent tous bien triſtement, D'ailleurs, 
qu' avons · nous beſoin de tous ces tableaux 
ſanguinaires du Théatre Frangois, de 
tous ces ſacrifices & de toutes ces vic- 
times? Que nous jmporre encore qu'un 
amant arrive des Indes ou qu Perou pour 
 Epouſec la fille d'un gentilhomme ruins 
effatus de ſes titres? qu'un valet vienng 
mentir impunéëment en faiſant Veloge 
du cœur & de la fortune de ſon maitre? 
que la ſoubrette regoive de Fargenc d'une 
main, pour ouvrir de l'autte a l'amant 
la porte bacarde de Vappartement de fa 
demoiſelle? qu'un oncle, la piece de 
bœuf de preſque toutes les comediey , 
vienue fe diſpyter avec ſon frere lg 
Commandeur , & ſa ſœur la Comteſſe, 
pour s oppoſer, ou decider le marizge? 
qu'il menace de priver de ſa ſucceſſion 
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ou qu'il la promette, & qu'enfin, aptès 
tant de galimathias, apres beaucoup 
de vers declames, tant bons que mau- 
vais, dont l'acteur veſt fatigue la me 
moire , ou de proſe reperee, fort ſouvent 
mal eEcrice, les deux amans fiuiſſent la 
piece par. froidement $s'epouſer ? Que 
nous ſert, en un mot, un tel ſpectacle, 
toralement oppoſe a notre fagon de 
penſer ? A rien. Ainſi donc, ma bonne 
amie, vive la muſique. A Opera & aux 
Italiens il y a des loges infiniment plus 
commodes pour y ètre enſemble. Aux 
Francois tout le monde vous voĩt & vous 
entend; c eſt une bonbonniere ou l on ne 
peut profiter des douceurs de Cypris 
ſans etre appergu du public qui vous les 
envie. Il sy trouve meme ſouvent des 
gens fi mal cleves, qu'ils ont Vimperti- 
nence d'offric de Vargent a une femme 
honnece pour en avoir, & cela eſt ſi 
vrat , qu'il n'y a pas tres-long-rens 
qu'une femme de qualite de ma cons 


Db'oõπ AMOUR TELICHTE. 143 
noiſſance, conſiderte autant par ſa haute 
naiſſance que par ſa vertu & ſa grande 
honneretre, recur de ſemblablespropo- 
ſitions de la part dun fat muſque ; elle 
en fut ſi indignee, que traitant le pro- 
poſant comme il le meriroie, celui ci lui 
tẽpondit d'un ton mielleux ; Madame, 
vous Eres {i belle, que je vous prenois 
pour la du B.... 4 qui je donnerois 
toute ma fortune pour la plus le&gere de 
ſes faveurs. Que dire 4 un tel reme- | 
raire, lorſqu'il vous dit: vous Ftces ft 
Belle? .... Ce mot ferme la bouche 
& deſarme, Auſſi ma femme de qua- 
lice lui fit-elle une belle & ptofonde 
rèvẽrence, le pateoutut des yeux de la 
tete aux pieds, & gen fut moins fachee, 
parce que ſa taille & a belle figure lui 
avoient valu une Ferres qui n ẽtoĩx 
Plus malhonnète, des qu'on la compa- 
roir à une femme admirable par fa 

beauté, & qu'on Etoit deſeſpere de 
s etre trompe. Mais c eſt alles t entrete- 


ö 
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nir de ce qui nous touche peu: ce qui me 


tient bien plus 2 cœur, c'eſt. qu'il faut 


que tu Tarranges pour aller aux Italiens 
aptès demain, Va prendre, (i tu yeux, 
la Marquiſe de S..., ton amie, pour 


que notre tete à· tète ne ſoit pas trop 
ſouvent remarquè. Elle eſt bonne, com- 


plaiſante, aimable; elle nous aime; 


elle ſait que ton maxi eſt vieux & en- 
nuyeux; que nous ſommes bien ẽloignès 

d'avoir les glaces de ſon ige; qu on n'eſt 
pas toujours les maitres de ſan cœur; 
enfin ne ſera t- elle pas trop heureuſe de 
voir en nous deux èttes qui reſſemblent 
fi peu par leur conſtance à la maniere 
d'aimer de ce ſiecle. De plus, que 
ſait· on, elle eſt aſſez jolie & d'un ca- 
ractere aſſez ſeduiſant, pour deſirer 
quelque jour que nous lui rendions le 


meme ſervice. Adieu, Marquiſe, re- 


ponds bien vite , le tems prelle. Tu ſais 


que lorſque je deſire d etre avec toi, je 


le defice bien arcdemment. 
| 9 XVIII“. 
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12 choſe elt abe, wen ce 4 


ami, je ne puis aller aur Lraliens le 
jour que tu le deſites ? mon mar 


— 


veut abſolument que nous Allions . 


4 Verſailles, pour ſollititer auptes 
du Miniſtte de la Guerrs un R- 


giment pour ſon neveu. Tu ſail. 


lui ferr de pere, etant orphelin de- 


92 


puis age de quatre aus. Madame 
la Somteſſe de L.... fa mete,; ni 


| Veſt auſſi de la charmante Elconors, & 


feur de mon marti, doit Etre dels pat- 
ris; elle-eſt arrivte expres, depuis deux 
jouts, de ſa terte, firute 4 quarre-vingr 

lieues d'ici, avec ſa fille, qui eſt encore 


etnbelliedepuis qu'elle eſt partie de chez 


moi; elle eſt tout · a· fait nen 


Partie $5 | 1 ** Gel 4. 
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& promet bien, en la voyant, que ſon 


amis ne Ta pas EL afſez inſenſible 


pour ne re bon que quelque 


jour Lon s occupe d'elle. Ce ſera un 
oli ſujet dans le monde: heureux le 


morrel qui lui apprendra le premier ce 
que le tendfe ſentiment peut procurer 


de plaifir, & de bonheur: elle eſt beau 
coup grandie & parfaitement bien 


faite. Elle joint à tous les agremens, de 
ſa perſonne beaucoup de talens; elle 


piace d de la harpe a tavir, elle chanre 


comme o un ange; elle de beaux yeux 
noits qui tournent Ala tendreſſe toutes 


les fois quelle entend raconter quelques 


e qui intereſſent ſon ame; 


ſa figure mobile offte toujours des 
charmes nouveaux & toujours agtéables; | 
ajoute Acela un doux ſourire , le doux 
& vermeil i incatnat de ſes joues qui aug- 


mente par degtes A meſure qu'elle 


5 Erouve quelques! ſenſations 9 tendreſſe 
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quelle voudroit cacher, & qui 
elle annonce que cette rougeur elt le 
vtai ſymbole de la vertu; ſes dents 
enfin ſont d'un blanc d'albatre , 
& ſa bouche eſt couronnee de roſe. 
Crois · tu qu' avec cela Jon ug puiſſe pas 
dice que eette petite perſonne: affli- 
gee de ſeize ans, eſt un chef · d œuure 
accompli qui inſpirera à plus d'un. ai- 
mable le deſir de lui faire connoitre 
lamour & ſes douces jouiſſances? 
D'apres. ce tableau fidele, garde - roi 
d'en de venir amoureux; car je me 
reprocherois bien alors de den avoir 
parle. Quoique j aie quelques annces de 
plus qu'elle, j'ai aſſeꝝ d amout - propre 
pour croire que je vaux bien la peine 
que tu me reſtes conſtant, ton amour du 
moins juſqu à preſent me le fait eſperer. 

Je te vois furieux de ce que les pro- 
jets de mon mari ne s accordent pas 
avec les tiens; croĩs que je nen ſouffre 
pas moins; mais il faut dans la vie ſa- 

G 2 
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14 1 Ar ies; nous nous en ddumma- 
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14 „ Davorny 


juefoĩs reculet pour mieux ſau 


gerons bien d la premiere occaſion. Nous 
reviendrons le mme jour de Verſailles 
& meme de bonne heure: tu ſerois 
bien aimable de te trouver au debotté, 
en faiſant ſemblant d'ignorer notre pe- 
tit voyage. Comme la Comteſſe & ſa 
fille y ſeront, que mon mari compre les 
engager à reſter 4 ſouper avec deux 

autres perſonnes,jai un pteſſentiment 
8 qu'il te dira de reſter auſſi aver nous. 
Ce ſera toujours une bonne ſoirte que 
nous paſſerons ; & {i nous ne pouvons 
rien nous dite de particulier, nos regards 
y ſuppleeront.. Rapporte -r'en à moi 
pout profitet des ent actes. Adieu, il 
me ſemble toujours qu'il y a une crer- 
nitẽ que je ne dai vu: occupe · toi de te 
rendre chez moi, & ne t abandonne pas 4 
Thumeur qui pourroit te gagner par ce 
contretems. Tu es ſi vif que je tremble 
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toujours que tu ne faſſe quelque coup 
de ta tete. Pour adoucir cette humeur 
que je vois d'ici maſſacrante — 
combien je raime ; ſonge que N. 
libre, j; envertois promener la Cour , 5 


les Miniſtres &c tous les Régimens? 
pour ne viyre que ſous tes drapeanx ; 
mais il faut ſavoir. quelquefois »faire, 
des ſacriſices . 8 ſouſſrit des contta- 
rietes. Eh! qui en ſouffre plus que 
moi dans la din, o je ſuis !! il. 

faudroit pour cela que je en, 
moins ,. $.cela-w'sſt impoſſible. 
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2. vous bees charaams; e 

nant votre Patt ese „dus le fu ves 
& que vous avenfbonne grace 4 miho- 
norer de vos bonfeils, ſur ea magier 
dont il faut que je ptenne le inien dans 
des ocenſions qui conttarient mon cœur. 
Je vous en remefcie; 8 eertainement, 
duſſe- je mie l Leine! ge weis fate 
mon poſſible pour me conformer a vos 
ſiages legons. Eh bien l vous avez raiſon; 
partez pour Verſailles, c'eſt le devoir 
d'une femmed'o ber Non mari. Pour- 


quoi ne trouvez-youspas bon auſſi que 
pour mieux cemplir encore ce devoir, 
il faut auſſi pour lui plaire, ſavoir ou- 
blier ſon amant ? mais comme le vorre 
eſt vieux & peu aimable , je doute que 
vous fuiliez gagner au change: j'ai 
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> auſh mon amour propre Th & je m'en 
dess 4 Paſſurance qu welle me donne: 
que je vaux en tout & boat tout, cent 
fois. mieux que lui. Sil toit jeune, 5 
agreable ; ; $'il ayoir ma ſanté & mon 
amour, peut-etre pour le coup, J autos 
de g grands riſques 4 courir ; 2 mals. 1 
Gor |, Comment puis je" ebctire 
ainſi? Sans doute que jal perda Tel 
prit. Eſt· ce 4 mon amie que Tadreſſe 
cette Lettte? Non, cela ne ſe peut, , 
& mon eſprir eſt cent fois plus coupa- 
ble que mon cur. Perfide hi arheur! 
c'eſt roi ſeule qui m accable, ab ew 
de plaindre Lobjet que Jadofe Oui, 
chere ng tu fais bien; parts pour 
Verſailles N & pardonne les! emporte- 
mens d'une douleut qui n' pas 16 ſens 
commun · Demands roi-mbme le Regis 
ment au Miniſtre, il ne pourra tè le 
refuſer. Taime bien mieux que ce ſoit 
fol qui le previenne , que ſi t lui accor- 
dois la moindre petite faveur. Tu bb⸗ 
G4 


ITY Lys Daxonxy. 5 
ö Hendras , 1 5 doute: peut. on te voir 
& de refuſer ? 2 Pour moi, je ens 
que k le ſort m "avoir FOOTE une 
telle place , oul, je ſens que toutes les | 
femmes comme toi n*auroient qua de- 
firer; & sil falloit qu au moment de. 
ma mort je liſſe 4 cet Egard ma Prof 
fellion de foi ſur 1 "incdgrits de la  juſich 
| de mes devoits „ Jenverrois mon 5 
? virencier chez roi , pour qu il jugear ; 8 
ente voyant, G j ai tort ou raiſon. Re- 
Lois, cet aveu avec la meme yerire que 
1 & ma rendreſſe, & dechire 
9 gommegcement « de ma Lettre, pour | 
Panic, n ma b plume, de fon inſolence. Je 
vais donc me mettre ſur mon grand 
beau, pour, ſuivant ton expreſſion roya- 
le, me requyer2 1 ron debortt. Quand, on 
vient de la Cour, il faut encore Etre | 


plas. aimable & plus ſuperbe pour pou⸗ 
voir en faire perdre le ſouvenir. Les 


babitans des villes ne ſont que des 
Gnges mal: adroits_ de ce pet: l 5 


þ - 


D'UN 'AMODUR \ICLICITE. 153 
ne, dis. P48: ela ) pour; mol, car je 
te dale, que je ne; veux, imiter per: 
ſonne, & que je veux erte regards” 
de toi comme original. Cependanr ſuſ- 
pende un momeng ici den jugement & 
vois hej ai tot de miaceprder ce. titre. 
Ne Jais-j je pas un otiginal en amour? 
Ne ſuis· je pas le modele du ſentiment 
le plus rendre?. Perſonne le ſenv il mieux 
que woiẽ Perſonne. fair. il mieux Lex - 


| th & perſonne eſt· il plus fincere- : 
pap conſtant? 11:eſtr peu de tels 

exemples. dans ce fiecle ; mais mot, : 
je me plais 2 raimer, comme dans 
Vangien tems, je ne vis & ne reſpire 
que pour, conſeryer ton coeur. Fache. 
3 rat-aQuelſlement., fi tu le peux, contre 
ieee, rcelaſbles'; n tu 
moſaroiĩs. p ensvag © , 
- Pgur:.te,rendre compte anſi de mes. 
Sehe ,-8ſaures que. J ſoups tous 
<99,jpurs. paſſes, dans de plus grand mon- 


dend. el wy ace comparer avec 
65 


gh 


moi, 'eft Ton enjoote' que" Jer du 
_ la aaa makes 


Try Du eb 
quelques femmes eitel das Patis pour 
Tamäbilité, & pout unde infinit& d'au-! 


tres qualités peu communes} mais mes 
ſoins & mes recherches ont te inutiles, ; 


& je le dis ſans y6uloit te gater; Cepens; 
dant je te me defeſids point de ma ga- 


lanterie, ſi tu prends pour telle er que 


je viens te dire. Toujours enttainé pat 


le penchanr qui me fait} rout rap ofrer * 


rot , je ne my? changet cette 8 


bitude que mes yeur ont pris d'apresi 


mon cœur, de te diſtinguet patn# 
les femmes, II faut ntarmi 
juſtice a qui elle eſt due. Hier, à mon 


ſouper, il y en avoir pluſteurs adit. 
rables. Ta connois la petite Barone de 


1 „Madame LY Wart d. 


de N 2 Conviens qu 'elfes ſont 


une rare beauté fans pailerdefeitrs 
autres Sons: ' La pretrickes Mien 


I don Aub ricrrz. 1% 
& k rroifieme joint à toutes lesigraces 
de ſon age, une ſenſibilite bien dans 
gereuſe pour un eur qui autoit juré de 
conſerver fa liberté. Que dis. tu de ce 
trio? Cela vaut bien, je croĩs, les trois 
Miviſtres 9 que 'ta vas ſolliciter; ais 12 
diffttencs quill y 4 de toi à moÞ Ceſk 
que tu yas à Verſailles pour demander; 
& moi je ne demande rien 4 mes trois 
Venus, Je ſouhaite ſeulement ; pour 
leur bonheur, | qu elles penſent comme 
toi, 65 jamais ramour les obligs d'4i met 
un autre que leur mari; ce qui arrive 
ſouvent dans cette Capitale: car, com- 
me tu ſais, Tuſage parmi les gens de 
qualité, eſt aſpirer plutôt à la dot 
qu la perſoune, enſuite ramour vient 
vil peut; de plus ſouvent de tels watis 
ont des golirs fi bizarres & des carac- 
teres ſi mauſſades, que ſi les atttaits de 
leurs femmes, on pour” mieur dite, 
ceur de leuts paſſions 4 eur, leur inſ⸗ 


pirent de Tamour, ce neſt pas ane, 


GG 
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Lins. Daxcrne. 
raiſon, pour que elles ſoient oblighesd de les 


1 


pattager; c eſt bien afſez de le ſouffrit. 


Alors ces aimables, victimes del hyme- 


nde .> jouant toujours malheureuſement 


malgre leurs vertus & leur conſtance 
ordountes. par le devoir conjugal, elles 


ſont farcces quelquefois de changer. de 
carte, pour voir ſi elles ſeront plus 


heureuſes. Je te parle 4 , un langage 


bien obſcur pour toi + poiſque tu m'as 
toujours a allure que fu nas, jamais 
onnu d autte jeu que le mien. Adieu, 
quoique. mon ame ſoit triſte de ſavoit 
que tu vas teloigner de moi, j ai la rage 
F&crire aujourdhui, & ma lettre me 


paroſtroit rerciblement longue , ijen'y 


patlois ſouyent de toi. Adien, encore 
une fois, belle dame qui part pour ha 
Cour ; mais quel caprice ! & pour- 
quoi. , ne dis- je pas, apres le ſeul 


Jangage que;j aime: adieu la plus belle 1 


Mel (bon 11 amantes „K la 
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Bille ; is Muriel e de Li 4 * "7 


rener mee eee 1. TR 


Jer ne To dans quel ſons; FI MonGeur 


le perfiden, je doit prendre ta Lettre? 
Oeſt un compoſe d'amour, de ſolie, 
de comparaiſons zun jeu, en un mov, 
qui ne me plair, gaere. Auſſi, pour te 
panis , tu n auras qu'un billet de moi; 5 
je me referve de prendre ma revanche, 

En attendant, Gjen ayois ha force; 0 je 
fnirois ce ce mot d ecrit mal griffonne par 
te dire, avec le ſtyle le plus froid, que 
je ſuis ta tres humble ſervante. Mais 
je n. en ai ni cage, ni la force: mon 
aur veurabſolument que je ſois, mal. 
gre res railleries, toujours 4 toi; mn & 
quand il ne le voudroit pas, pourroir-Il 
m empecher de le ſentir. Adieu mon(- 
re aicmable & mauvais plailant. Ya als le 
couvre de mon indulgence 2 ba 12 


nee tien ge co qui e Y ufo 


Is Ls Diwerks _ 
| roit-il-me-deplaite-? Tu m'aimes , cela 
me ſuffic., & voila ton pardon. 
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Av. EC quel plaifr r je me ſuis rendu 
| chez roi, &. gas I”: amour eſt. un excel- 
lent guide. | II n'y avoir pas une demi - 
heure que tu Erois de retour quand je 
Tais, arrive ; ; perſonne | ne m me Ia avoir dit; j 
jen al "Faivi que le penchant de mon 
. © ceeur, qui me diſoit fans ceſſe: va, 
hate-rol, elle y eſt, elle eſt de re- 
tour. Oh Oh! col Mable ce ceur'z 
qu il ait bien deviner & qu'il m'aime 
bien, pusu f m £5 ſi peu ai langairi 
| He bien, dis-moi , bois je aſſez beau , 
affez ſuperdement veru pour me preſen- 
ter devaiit des dates q qui venoĩent de la 
Cour AvoisJe Tach inch ? Ne'me 


Mis je pas comportè det le ton & les 


pur Amour TEL rr TE. 15 
manĩeres du favori intime du Roi? 30 
ravoue que je my ktois un peu prepare: 
d'ayance , deteſtant tout ce qui eſt affec- 
tation, & pour que ta chũte en venant 
dum ſi beau ſcjour , ne fùt pas trop prod 
cipitee. Car je ſuis bien loin de .youloig 
jamals reſſembler 4 ces imporrans Sei- 
gneurs, qui vont en poſte à Verſailles 
eſſuyer des mẽpris quiils reviennent ſous 
dain rendre en poſts à Paris. Nia Cour 
& moi c'eſt ton ame dc mon Roi Cel 
ton cœur; deſt ou je troure mon boh- 
heur ſans le folliciter , &'fans craindre 
de refus. Ce ſejout ſurpaſſe celui de 
tous les Porentats:de la terre; le ſonti- 
ment & la enſdilité qaily regnen) 
oompoſent Fair && le ton deve pays en 
chanteur; depuis que je le cbnnois ib 
me ſeroit impoſſible d en ptendre jamais 
>aurres / & js ſorois bien fol de: Fechan- 
ger pout esus quꝭ ne ſort que fauſſers; 
cbntentement ſimula d& hameur impers 
dueme; pA on un ot; commer dis 
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us bien un galant Cardinal, od Vor- 


| 
| 
| 


perd ſes plus beaux bares ſaiſir des 


inſtans. 4 7 ka: . 1 


Nul n'eſt beples 9 diver, fins: 


| Fein mais toi, tout ce due tu. 
7 pre voia, atrive, Tu avois dev int que 


ran” vieux- mati miartzteroit 4 aur 
pet, & tu avois raiſon; car il ne ma 
pas fait tattendre trop long teins, fo, 
invitatidin: il<ftviai que jawoin air pr 
d lui plmòt dun ſecend neveu pat mon 
reſpect & mes artentions, ne c 
fubſticur 5 om bien fi tu Laimes mieux, 
KC ſori-grand: maĩtre de cerẽ monie. 
Notte -louper.; quoique pci nο - 
Nein for eſſen gai ; dn ais fi bien: 
les honnems que bon eũt: dis que e e- 
toit une fete que tu dontois 3 Yamour;, 
dunt ton mari payvir les yiolons. & les; 
_ decoratives.icTu avois, bien raiſpn.,:em 
piaiinongarit f <zblegs. Phanmnanze 4 E 
penſe comme: wi but ſon ſac; d. nir 
1 celui du Chevalier qui 2 


D' u Axouk mier. 6e 


£ & © vw 


noncer ; encore Bur .defirs- de comoler | 
ende fecondes noces legitimes ou au- 

trement. Le ſouvenir du catactere peu 
doux, dit- on „ du defunt, „ pourroĩt 
bien rempecher e d. aſpicer a celle que la 
Religion & la Loi ordonnene , 1 & cela 
ne s appelleroit pas perdre ſon tems. 
7 trouve qu elle a quelque choſe de 
toi, quoique tu ſois plus j jeune; le ſon 
de ſa voix, pat exemple, , perce F; ame, 1 
& ſes yeux ſont. remplis d. expreſſions; 
mais elle eſt bien loin encore de te ref. _ 
ſembler. As. tuſenti la gene inſupportable 

que Ton Eprouye en de pareils ſoupers?. 
Lona beau ſe regarder tendrement 4 ſe 
ſourite, » mettre de Tambiguite dans ſes 
diſcours pour faire des applications 
heuteuſes, ſe touchet en paſſant, pren- 
dre le bout du doigt en feignant de re 


lexer fa ſervieis , , wy Janes la pedale 


, 4 b % F * 2 - x 2 * 1 $3 — 1 8 Z 4 „ 1 4 A = 
# 8453 « 1 - F | 1 4 8 
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| fous 1a table de jeu, ſe donner en un 
; mot toutes les petites marques d'amour 
derobees A attention des perſonnes 
aber qui i Ton ſe trouve; va, tout cela 
ne vaut pas une minute 405 tete à- tete , 
& je donnetois volontiers toute une 
fete qui dureroit” pendant Uuit jouts 
| Polit tine heüre de Toixante tolles mi- 
' 1 Gans tot Buder. Do 


* 


As- tu remarque | comme ton mari 
fe” plaiſoit' à me garde tous ſes as au 

1 -- meme ſes quinolas ? Je 

etois ni flatté, ni fache de la prefe- 
=: Fence q il me dofndit. Si dans le fond 
il me ctoit plus due ton ami 8p il 
| faut bien qu'il 5 en venge un peu; je 
| i pardonne de tout mon cœur toutes 
fes petites indchincerts, pourvu qu'il 
Hem empeche jamais de te voir. S il 
n Lavoit bas le titre de ton Epoux, je le 
trouverois aſſez aimable pour ſon age; 
mais quoi! pourquoi dis. je sil n toit 
* ton x cpour? Wy me > plaindre? 


18 * 
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Non, ſans doute , puiſque lil ne letoit 
pas; je n'aurois pas I henneur de lui 
faire potter un autre nom que je dois 
au moins taire pat ẽgard pour toĩ; & 
qu en conſcience je ne ſaurois me re- 
procher. Il ta pouſee comme de Dieu 
& grare pour mon bonheur. Dis moi / 
fi. je Cavoisgpoulſee Al ſa place, un autre 
feroit-if auſſi heuteux que moilꝰ Grois- 
tu que le Sacrement auroit affoibli nos 
ſentimens? Quelquefois cela arrive ſans 
y attendre. Reſtons donc comme nous 
ſommes, puiſque nous ſommes ſi bien, 
de eroyons que le Docteur Panglos a eu 
raiſon, lorſqu il a dit que tout eſt poùr 
le mieux dans tous les mondes poſſibles. 

Adieu; ſongs toujours que ton ſouper, 

les jeur & les graces que tu mers dans 
tout ce que tu fais, les converſations 
gindrales; le moment de ſe quitter plus 
honndꝭtement que tendrement, tout cela 
eſt bon quelquefois , mais rarement; & 
qu'il faut penſer ſerieuſement a ſaiſir 


© 
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"WT . de nous revoir, en lajſſant 


Ala porte les grands airs de cłrẽ monie 


X x les fades complimens. +Embraſſe- 


moi, mon ange, regois dans tes bras un. 
amant qui t adore. Voula ce qui $'ap= 
pelle parler, voila ce qu'on appelle un 
beau langage, c non pas tant de grands 
mots montés ur les echaſſes du men- 

ſonge. Le cœur tendrement pris ne 
connoĩt ni ces grands mots, ni ne ſe 
joue avec la vérité; sil eſt plus laco- 
nique, il n'eſt pas moins expreſſif; un 
mot enfin prononcẽ tendremeꝑt par ta 
bouche, vant mieux cent fois que toutes 
les converſations: que nous entendons, 
dans ee que nous appel lons dans le monde 
vn cercle aimable. Il y a bien long- 
tems que je ne Fai emendu: ce mot ! 
geſt une ſyllabe qui im eſt bien chere, 


auſſi me tarde - t- il de te faire une quei 
” - tion qui enſoi een) . lol 
3 ann Mater lee 00 
Dal 6 n 2010 28.) tie 


EF 
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. xIx. LETTRE: 
DE LA MAzQUISE, DE. 1115 


LE moment eſt favorable ; viedk 
recevoir” dans mes bras la ſalaire de 
ton impatience. Mon mati ſoft 4 
midi pour ne rentrer du huit heures 
du ſoir. Je ſuis bien süre que ce Weſt 
pas une feinte de ſa part; ; ai bien pris 
toutes mes precautions; viens, nous 
ſerons heurèux ſans crainte & fans 
alatmes. Tout mon monde ſort auffi 


pour aller jouir d'une fire. qui ſe donne 
2 re ade keint devant 


* 
24 * 


ma ſervi a ee pour reſter; 
il m' conſeille de repoſer ſur ma 
chaiſe longue, & je lui obtis; & eſt 
A o je vattends. Ta Helivinn d' en- 
trer chez moi „ ſi tu le peux, ſans ktre 
appergu * won Soiſſs, afin que b par 
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haſard i avoir des ordres de Ia part du 


* bn . 8 183 . 2 


maftre; contraires à mes efperances , 


ill n'y ait que lui qui ſoit dans fon 
tort; mais non, je erois que tu peux 


me faire une viſite tout naturellement. 


I ra vu ces jours paſſes, & nayant 
pas fait fermer ma porte aujourdhui, 


il aura, j eſpere, aucune raiſon 


pour te la defendre, & ta conduite 


ſera moins \myſterieuſe. Dans le cas 
od mon mati le ſauroit en  rentrant 
chez lui, eh bien, le coup ſera por- 
tè , & Sil gronde , ce ſera tant pis 


pour lui. Ah! mon cher , que la con- 


trainte & le peu de liberre augmentent 
le prix du bonheur ! Les deſirs s aceu- 

mulent toujours en raiſon de l'eſcla - 
vage; il n'y a que les miens qui ſont 


diſpenſes de ce vehicule ; ils ſont tou- 
jours pleins de flamme pour toi; ils 


t'attendent, & s ils te conſament je le 
ſerai avec toi. Viens, viens, l'amout 
qui preſide. à nos plailirs ry engage 


v'un Aupvn ALLICITE. po 
auſſi; ſur le rrone. fait pout lui affris 
les plus doux ſacrifices y il a déjà mars 
que. ta place & la mienne; & lui, du 
haut de ſon empiree céleſte » jugera par 
nos tendres temoignages, qui de nous 
deux eſt le plus ſenſible & ſait mieux 
aimet. Ceſt un juge bien ſevere, je 
ren previens , prends bien garde qu » 
ne te condamne à des depens qui ex- 
cedent tes pouvoirs. En tout cas, tu 
m'auras roujours pour plaider ta cauſe, 
& de partie peut- tre plaignante, je 
deviendtai ton avocat, pout racher 
d obtenir ta grace entiere. 


Dou CoMrE DE On <1 
Os momens quels delicesl quel 
bonheur enfin la plus tendre & la 


plus ſenſible jy amagtes!, Il nꝰeſt per · 
uy qu aux e dieur Sqm tre jaloyx. Qai d 


KI 


: Koi ad on i binesu, & cot 
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tu m a8 deiße en m'accordant le «pi 
de res charmes! EIN 
Qui p peut aller de pair avec ly 


Que dagremens & de perfections tu 


teunis, & que de moyens pour mou- 
tir d'amour | Jamais ſar tes attrairs 


Ii fociere ne peut exercer ſon empite ; 


chaque inſtant de ſenfibilics produit un 


nouveau bonheur; un de tes regards, 
attendri pat la volupté, redonne une 
nouvelle vie, & le moindre de tes tranſ- 
ports ramene 4 la felicits céleſte. Oui, 
4 reine des cœurs fairs pour Famour , un 
Inſtant de repos ne ſert pres de toi que 

pour prepare à mourir mille fois encore 
de plaiſir, en ſe livrant au pouvoir de 
tes charmes. Ah! 3 m'toĩt permis 
de peindre ici routes tes perfections , 
comme je pourrois exprimer les vives 
| ſenſations que tu me fais eprouver, 
combien ce tableau ' fidele' produiroit 
Ceffets dungetehr; ; quelle kortune n ne 


. 
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 Ferois moutir, par la force des delirs . 
des amans qui brüleroient d'envie de 
te connoitre. Mais la foibleſſe de mes 
ralens pour un objet ſi beau & fi rare, 
me retient bien plus que le voile de 
la modeſtie: je ne craindrois pas de 
m'oppoſer aux loix ſeveres de Phonne- 
rets , louvrage le plus parfait & le plus 
accompli de la divinité, peur-il rien 
repreſenter d'indecent ni de coupable ? 
Pourquoi fus-tu crète, chere amante , 
6 ce n'eſt pour offcir à tous les regards 
le modele le plus accompli de la na- 
ture? Mais non; amants, tant que je 
ſerai aime , vous ſerez malheureux; je 
ne ſaurois meme-vous plaindre de ce 
que je ſuis plus heureux que vous; mon 
ſorr eſt trop beau pour le partager ; je 
veux tout, je garde tout, & vous n'aurez 
jamais de objet que j adore que le droit 
d'aſpirer à cette honnẽtetè qui tient 3 
la naiſſance & a Teducation: oui, 

tous autres rEmoignages de fa part, 8 


Parti e I, 8 HR 


yenir des preuves du rien , oelui de nos 
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fur · tout ceux qu inſpire la rendreſfe ; 
ne peuvent Ferre que pour moi; mon 


| gmanre me Ja dit, prouve, promis & 


jure ; ſes ſermens peuvent-ils avoir ung 
fource plus pure que ſon cœur? En dou- 
tet un inſtant, ne ſerois- je pas indigne 


de ſon amour; & ne meriterois. j bas 


zuſſi fa haine, 6) jela ſonpgonnois j jamais 
de etre parjure ? Non, mon coeur te rend 
plus de juſtice. Puiſſe '*loge que je fais 
de tes charmes mericer ton aveu, mal- 
gr ta modeſtie. Mon amaur, le fous 


momens delicieux & de leurs jouiſſan- 
ces J ne ſant ils pas tqn ouvrage ? & 


Jes aurois-je jamais connus , {i jen 6E. 
tois digne de ta tendreſſe? Oui, je le 


ſuis, je t'aime au paint que j oublig 
dans tes bras tout l'univers, juſqu a 
mes forces memes; & {i ton amour mar- 


tetoit mes deſits & mes ardens tranſ⸗ 


ports, je cy facrifierois ma vie, Adieu; 


| off tard, je vals, & je le pus bout 


» 
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dan FR: repos; & ſi, par Veffer d un 
beau ſonge, le charts delillufion fe- 
conde celui que produit ſur mes ſens 
une douce realite, ton amant pourta 
dire avec raiſon que nuit & jour il elt 
bengut par tes faveurs. 0 | 


xx. LETTRE 


DE T4 MArQUISE DE pon, 


Q U'UN Jour de bonheur, cher Comte, 
laiſſe des impreſſions bien douces, & 
avec quel feu ta plume a art de les 
peindre ! Toujours occupt2 de toi, j'ai 
preſens a Veſprit, le premier inſtant qui. 
nous à reunis , ſa ſuite . .. . & le der- 
nier ſar-cour. Feprouve , lorſque je te- 
eris, des ſenſations ſi vives & ſi agrea- 
bles; je me rappelle leur duree , lotſque 
j.erois avec toi, Livreſſe de ton ame, & 
enſuite tout ce quĩ sen eſt ſuivi. Ne m 7 
ſuis-· je pas bien livre auſſi? ? As. tu le 
e 
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moindre reproche 4 me faire? Et puis 
tous nos ſermens , tous nos tendres té- 
moignages, tout cela, cher ami, eſt 
charmant; mais il a fallu nous ſeparer 
encore, Vois quel mélange de bonheur 
& de triſteſſe. Sans doute que les gran · 
des ſenſations doivent etre payées; il 
n'y a point dans le monde de plaiſir 
fans trouble: je ſuis aſſez juſte pour 
convenir que Sil eſt ainſi; nos peines 
ne ſont pas trop fortes pour des plaiſits 
auſſi vivement fentis , du moins j je re 
rEpons de moi. Ceſt à nous à travailler 
à nous les procurer encore; ma ten- 
dreſſe te rẽpond de tous les efforts que 
je compte employer pour y parvenir , 9 
lotſquꝰ il me ſera poſſible. Mon air ſatis · 
fait de la dutée de notre bonheur, 
ſans crainte & fans furpriſe , m'a fait 
/ accueillir 4 merveille par mon mati 
7 Jorſqu' il eſt rentre cher moi, Oui, je me 
|  Croirois heuteufe, fi mon cœur toujours 


| fyrge gerte Eloigne de toĩ aprey d auſſi 
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doux momens ; n m_— dé- 
chird une b 4 6 e 

Fai bes ja petite 1 ny tu 
m'asdoninde pour preuve de notre Etery 
nelle union; on me la laiſſe porter: 
j'ai fait, pour en avoir la permiſſion, 
mon petit fagot. Mon mati retourne à 
Verfailles à la ſin de cette ſemaine; 
ne mene qu'un laquais avec lui, & ne 
me laiſſe que les gens qui, je crois , 
ſont mes ennemis & les tiens. Je ſoup- 
conne qu'il le fait à deſſein: je diſpo- 
ſerai cependant le tout pour le mieux. 
Si ce jour · la tu peux aller à VOpera, je 
t'y joindral , & nous ferons enſemble 
quelque beau projet que nous exẽcute- 
rons certainement d'une maniere ou 
d'autte. Ceſt tout ce que je puis te 
dire aujourd'hui; je me reſerve pour 
l'inſtant ou je te reverrai; je l'eſpete 
& men occuperat , ſois en bien ſtr. Je 
ſors. pour aller diner chez la Marquiſe 


de 8. . enſuite; faire quelques viſices 
* 


| 
| 
| 
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Wasa r eu re d'un grand & ennuyeur 

ſouper od je ſuis invitée depuis trois 

jours. Conviens que voila une | journee 

bien commencèe & bien mal finie pour 
moi. Sans la fiche de conſolation que 
ton amour me donne quelquefois, je 
t'avoue que cette vie que Von eſt force 
de mener malgre-ſoi , me ſeroit bien 4 
charge. Je plains les femmes de mon 
rang qui la paſſent toute l'année de 
meme, ſans avoir auſſi leurs petites 
conſolations; il eſt vrai de dite que 
ſouvent auſſi ce Tont des eſpeces mauſ- 

fades ou timides, peu aimables, laides 
ou trop difficiles. Il y en a bien de ce 
gente dans le monde, comme, ne ten 
deplaiſe, il ya des hommes beres 4 


Pexcts , d' autant plus inſipides qu ils 


n'ont à offrir que de la fatuite ſans eſ- 
prit, ſans talens, ſans genie & une 
ptetention inſupportable qui les rend 
toujours auſſi ennuyeux que fatiguans, 


Voila * paquet': adieu; 5 le tien elt 
By 


v'un Amour Ir Rr. 775 
bien plus flatteur & plus doux; perſonne 
neſt compatable à toi ? Non, il faudroit 
pour cela que je fuſſe bete aulli, aveugle, 
ſourde & incapable de ſenſation. Je nat 
pas grand eſprit; mais je nai rien de 
tour le reſte , & voila pourquoi je t em- 
braſſe mille fois ſar. la bouche de ton 


XVII. LIET TRE 


Du Cou rz Dp ECW... 


L Es eſpions dont ton mari renyfronne 
me donnent de [inquierude: tu me dis 
que tu le ſoupconne de le faire a deſ- 
ſein! Méfions nous donc de ce vieux 
renard ; évitons ſes ruſes fi nous ne 
pouvons le prendre au piege. Tu dois 
etre certaine que je me rendtai avant 
toi a [Opera comme un nouveau En- 
dymion. Jattendrai au bas de 1'eſcalier 
pour te donner la main; & comme.ce 
"© Ra 
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ne fera pas le jour de ta loge, nous nous 
placerons oli nous pourrons. Pourquoi 
decemment ne pouvons-nous pas nous 


Etabltr au paradis? nous ſerions dans 
une douce obſcuritè, & moins expoſes 
a la vue du public ſpectateur: d ailleurs: 
neſtce pas R notre place de droit, nous 
qui ſommes deux anges d'amour. Je pr6 
viendrai d' avance Vouvreuſe des loges, 


| je lui gliſſerai dans la main un petit at- 


gument, & cette clef qui ouvre toutes 
les portes, nous ouvrira peut- tre auſſi 
un petit reduit tel que nous pouvons le 
deſtrer. Au pis aller, nous nous ver- 
rons & nous cauſerons, ſi nous ne 


pouvons faire mieux, ce ſera toujours 


cela de pris ſur l ennemi; car la moindre 
petite faveur que tu m accordes, eſt tou- 


jours une conquète nouvelle pour moi. 
NJ eſpere qu'en entrant on ne nous liera 


pas les mains, & que nous pourrons au 
moins nous les ſertet tendrement; ce 
petit attouchement n'eſt point a neglt- 


D'UN;AMODR , IELICITE: 177 
get tu ſais qu il potte ſouvent au cœur; 
de plus, il eſt le ſymbole de la bonne- 
foi & de l'amitic , & pour peu que tu 
y ajoutes un doux regard & quelques 
mots tendres, tout cela a bien du mẽ- 
ha ic n'en faur pas davantage pour... 

! -paix!.... Je marrete, il eſt plus 
an tems. Tant d'idees agreables „ 
jointes a mon amour, ſont plus que 
fuffiſantes pour te prouver qu abſente 

comme preſence j jet 'adore, Adieu. XK 


4 ; 
{1 T Og 1128 
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Bille de la Marquiſe & V. *. . 


| Na mari | pare , mon ami "A faute 
demain pour Verſailles. II Il vouloit que 
je fuſſe diner ce jour-Ià au fauxbourg 
S. Honors „& qu'il me reprendroit a ſon 
retour. Peſte, je mai eu garde dy con- 
ſentit: Jai \PrErexte . le grand doigne- 
ment; jal Pretext encore que mon 
amie la Marquiſe de S:... devoit ve- 
5 


w z 


—— — 


&& qui ne saiment que par manfete. 
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nir paffer aprt midi aver moi. Je ne 
lui af-pas 4 ment, car elle me Fa a tésl⸗ 
lement propoſe; mais fi elle vient je 
trouverai le moyen de men debarraſ- 
let. Lamiti e que nous avons rune pour 
rautre fera que je ne me general pas avet 
elle; nous ſommès convenues d'agfr de 
meme. Jai ri de ton idée du paradis', 
conſole· toi: fi la décence nous le dé- 
fend 4 4 Optra, nous faurons bieh le 
trouvet allleuts. Au reſte, 1 ſon defaut, 


compte que dans quelle loge ou nous 


ſoyons, nous en ſerons bien plus pres 
que de Venfer dont les Precres nous font 
tant de peur. Lenfer veritable des 
amans, c'eſt de ne ent ſe voir, ſe 


parler, 4 "nf ſe toucher: nous; aul con- 


traire, ferons 4 meme de jouir de ces 


trois avantages, ce qui nous rendta plas 


heureux que ceux qui 15 ſont ſouvent, 


TY 
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NN. LAT. * 


DE 1.4 MARQUISE DEV. 


En bien; vion amour, tout ne geſt - il 
pas paſſe 4 merveille ; n tions- nous 
pas bien places à l' Opera? Va, ce petit 
fripon, tout aveugle qu'il eſt, fair bien 
tout ce qu'il fait, il eſt plus prevoyant 
que tu ne crois. Laiſſons- le toujouts 
nous diriger; il ſait mieux que nous ce 
qu'il nous faut. Que je plaignois oette 
pauvre Didon, dans ſes continuelles la- 
mentations, & qu Enèe eroit ennuyeux 
& ſor de la quitrer pour aller conſultet 
la Sybile qui lui enſeigna le chemin 
des enfers, pour porter ſon rameau d'or 
a Madame Proſerpine. 81 jamais tu 
me quittois de meme, je mourrois bien 
plus vire qu elle. Il ne faut pas tant de 
fagons lot ſqu on aime bien; mais auſſi 
far le theatte n eſt ce qu un jeu; au lien 
H 6 
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que moi, je joue d apres mon cœur. J'ai 
vu cependant avec plaiſir que le ſort de 


Didon ta arrache quelques larmes. 


Ceſt en fe rappellant ſes propres mal- 
beurs à ſoi, ou en craignant de perdre 


le bonheur dont on jouir, que Fon fe 


ſent toujours diſpoſe a plaindre des 
malheureux (Virgile Ia mieux dit que 
moi). Jab pleurè auſſi, & nos larmes 
reciproques avoient Fair d etre puiſces 


dans la meme ſource. Tout fait eompa- 


raiſon & application lorſqu on aime, c 


| Ton rapporte facilement tout a ſot, 


fur tout quand le ſujet eſt tendre. Con- 
viens que dans notre loge nous n'avons 


pas mal joui de notre Opera. , que 
les ſcenes étoient toutes fi: fouchantes 

& ſi rapprochèes; que fans entr actes 
ha piece s eſt terminèe par une cataſ- 


trophe des plus intereſſantes. Vois - tu, 
il ne faut jamais déſeſperer de rien; 


vdous ſommes en tout ſi bien d'accord, 
que Tunité du lieu, & mieux encore 
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Funite d'adion, produiront toujours 
entre nous un effet charmant: ainſi 
-prends, comme je le fais, toujours le 
tems comme il vient, & ne v'affecte 
Jamais davance : : Cell une vraie dup- 
perie. | 

Mon man n'a pas manque, 3 Gs 

artivèe, de faire cent queſtions. a ſes 
gens, meme juſqu's mon Suiſſe. Ayant 
ſu que la Marquiſe de S. toit 
venue, il a vu par- la que je ne lui en 
avois pas impoſé. Il geſt informé ſi 

FJerois ſortie avec elle, & comme on lui 

a dit que non, il ma demande ou j avois 
tt ſeule? Faire des viſites, lui ai - je 

rpondu, car le mot de viſite eſt un 
grand topique pour les. queſtions d'un 
mati jaloux. Mon laquais, Baſtien, 
qui, comme tu ſais, eſt un bon gargon,, 
prenant la parole, a auſſi · tot ajours: 
oh! pour cela. Madame en a fait une 
grande quantité, & de bien longues. 
Au meme inſtant il eſt alle, bien vite 
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avertir mon cocher d'en dire autant; 
dans le cas que mon mari vint à le queſ- 
tionner auſſi. Ces deux-la ſe garderonr 
bien de ne pas s entendte, & tu ſais 
bien pourquoi. Il n'y a qu'un moyen 
de leur fermer la bouche, & quoiqu'l 
ne ſoit pas toujouts le plus ſar ni le 
moins dangereux, qu une femme doit 
toujours craindre que par un plus fort 
argument ils ne commettent quelques 
indiſcretions ficheuſes ; il faut cepen- 
dant bien prendre ce patti lorſqu on ne 
peut ſortit ſeule ſans ſe donner un ridi- 
cule, & ſans s expoſer à pis encore. 
Vne femme honnète n'eſt! jamais libre 
de faire ſes volontés, & je ne me crois 
pas moins de ce nombre, quoique j aie 
un amant que j adore, qui eſt & ſera le 
dernier de ma vie. Pourquoi mia. t-· 
donn, fans conſulrer mon tœur, un 
-mari vieux, infirme ? Eſt-es ma faute 
dA moi ? Neeſt ce pas celle de mes patens 

i earn Bs dibvecaiiic de i pb. 
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ſonde? avois. je le droit de le refuſer? 
Non „tout le monde ſait que c'eſt lau- 
toritè des peres & meres qui, en gene- 
ral, marie leurs filles a Paris, fans 
Sembarraiſer -peu ſi elles ſeront heu- 
reuſes op non. Alors il faut nëceſſaire- 
ment qu'elles aient la refſource d'une 
tendre paſſion qui les dẽdommage du 
magor-qu'on leur a donné. La critique 
Sétend far tous les gentes , 6 ſi on la 
redoutoĩt toujours, il vaudroit mieux 
'Fenterrer toute vivante. Si ceſt une 
femme marie, on Vaccuſe d'adultere: 
ſi c'eſt une veuve, & qu il ne ſoit pas 
queſtian de Sacretbent, ce ſont des 
voiſins, des gene mbchans & deſenvres 
qui en jaſent”: fi e' eſt une demoiſelle, 
ch! ceſtbien pis; on la d&shonore fans 
remiſſion pour un oui ou pour un non. 
Voila comme, * 7 s ces trois claſſes, 
ron neſt jamais la maitreſſe de faire? 
ſa volonté, a moins de 5 expoſer aux 
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Langues Auzesenſes Il faut done Gayolr | 
prendre ſon parti. C'eſt le ſeul moyen 
ds faire ceſſer les bavardages & la ſotte 


curioſitè. Quelle eſt la femme ou la de- 
moiſelle la plus vertueuſe, ſans pere ni 
fans mere, dont on ne patle pas mal, 

ſouvent ſans raiſon? Evitons, mon ami, 
Fhorreur du ſcandale; Evirons ſur tout 


la vigilance d'un mari, plus puiſſante 


en moyens de vengeances qu autre- 
ment, & ſans deſiter la mort de per- 


ſonne, Teſperance d'une plus parfaite 
union doit nous raſſurer. Maimeras- tu 
aſſez long- tems pour parvenir a une ſi 


belle fin, & pouvoir me glorifier 


dun fi beau choix? J'y compte. En 
attendant que l'on me loue ou que Ton 
me | blame „ je renyoie mille baiſers. 
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* 
- 1 * * 


— — — — 
Billet de la Marquiſe de Nn. 


Je t'envoie bien vite, mon ami, ce 
Billet, qui ſuir de pres ma derniere 
Lettre, pour te dite que je m'appergots 
que mon mari couve dans ſon ame un feu 
infernal dont exploſion me fait tem- 
bler d'avance, Je ne ſais ſi je ne dots pas 
Tengager de ne pas venir me voir de 
quelques jours: hèlas! comment puis-je 
te ['Ecrire ; mais tant ici en ſentinelle, 
je dois te faire part des projets de len- 
nemi; il marche 4 grands pas a la triſ- 
teſſe, il me parle peu, il ſe promene 
beaucoup de long en large, il ſemble, 
en un mot, medirer quelques affaites 
très- importantes & ſerieuſes. Tantòt il 
eſt malade, & tantòt il ne fait ce qu il 
veut. Je me condamne 4 ne pas le quit 
ter, & a ne ſortir qu' avec lui juſqu à 
ce que je le voie dans une aſſiette plus 
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tranquille. Je le connois: ſon ſilence & 
fon air boutonné ne peuvent ètre de 
longue duree. Nuit & jour je ne ſuis 
occupèe que de toi & de lui. Qu'il de- 
vroit cherir les momens que je lui don- 
ne Il ne fair pas, hélas! que j len prive 
mon cœur. Mais que dis- je, non, il ne 
me doit pas de reconnoiſſance; il eſt 
mon mari, je taime, & voila ſon mal- 
heur! Mais aurois- je jamais pu l'aimer, 
je ne reuſſe jamais connu? Non ſang 
doute, tout sy oppoſoit, & je ne puis, 
imalgre tous les torts dont le préjugé 
maccuſe } tegrettet de d avoir donne ſur 
lui la preference. Ne viens donc pas 
chez moi ſans t' avoir fait avertir; ꝓaſſe 
ton tems le mieux que tu pourras, diſ- 
ſipe- toi fans ceſſer de maimer, & ſans 
oublier un inſtant ce que je ſoufftre, & 
tous mes ſacrifices. Cela ne doit pas 
Cemptcher de m'ecrite, à moins que tu 
ne veuille apprendre bientôt la mort de 
ta fidele amie. Adieu. Oh! qu'elle a de 
chagtin. 


2 
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XVIII. LETTRE. 
Du CoA, e 


Ton Billet , Marquiſe W 5 
m'a mis au deſeſpoir. Comment! eſt il 
bien vrai que tu ſoupconnes ton mati 
d'ètre aſſeꝝ barbate pour vouloir encore 
nous rendre malheureux ? Cette idée 
ſeule me fair fremir. Le bonheur ne 
peut donc ètre de durée. Dans tout 
autre cas que celui d une liaiſon tendre 
& ſenſible, preſque toujours le ſort ſe 
decide pour ou contre; mais dans le 
notre, le deſtin nous condamne à vivre 
ſans ceſſe ſur les vagues dune mer tou» 
jours orageuſe & incertaine. Il n'y a 
donc que indifference qui ne court 
aucun danger. Et qui eat. pu refiſter 2 
tes charmes? & ſi des le premier inſtant 
ou je-rai connue, ils m'ont force de 
Cadorer, doit-on m'en faite un crime? 
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Oh pour cela rien n'eſt. plus barbare , 
& plus injuſte. Nous perſecuter à cauſe 
de la conformite de nos ſentimens & 
de nos deſirs, rien n'eſt plus af- 
freux. Je ne vivois pas depuis ton ab- 
ſence , & je vis bien moins encore 
depuis ton maudit Billet. Etudie bien 
ferieuſement le principe du malheur 
qui nous menace; tache de le deviner, 
fi tu peux, & tache ſur- tout de Feviter, 
ſans compromettre ton ame trop grande 
3 pour #abaiſler , & trop ſincete pour pou- 
voir feindre. La fierts ſouvent d'une 
femme, dont lapparence trompeuſe , 
par neceſſitẽ, maſque l'état de ſon 
cœur, contient quelquefois les refolu- 
tions perfides d'un mari inquier & ja- 
loux; plus il vous maicriſe, & plus il 
faut ſavorc lui refiſter fans atgreur. C'eſt 
la ſeule maniere de deſarmer fa colere , 
& de le tenic a fa place ſans courir des 
tiſques dangereux. Bien des femmes 
n auroient pas été malheureuſes toute 
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leur vie, ſi elles euſſent fair de meme, & 
ſi elles avoient ſu uſer des droits que la 

nature leur a donnes ſur nos ſentimens, 

fur nos hommages , & ſur le reſpect 
qu on nous inſpire | pour elles des la plus 
rendre enfance; & tout homme horiners 
qui penfe, qui Lab apprecier leurs qua- 
lites aimables, ſe perfuadera aiſemene 
que celles qui jouiſſent encore d'ane 
ame delicate & ſenſible, nous feront 
toujours trouver, ſi nous en ſommes 
dignes, notre recompenſe dans le fond 
de leurs ecœuts. Tout cela, me ditas- tu, 
eſt bien flatteur & très- galant; mais 
mon mari n'entend pas de cette oreille- 
ld. Eh bien! qu'il reſte ſourd, 3˙il le 
veut; mais qu'il ne trouble pas nos 
jouiſſances. A propos! j'oubliois de te 
dire, que je Vai rencontre hier chez le 
Matech de...., il mia fait Thon- 
neut de me ſaluet d'un air affectueux; 
jl a memę et de mon ſentiment ſur uns 
_ diſcuſſion © * Feſt elevée au ſujet det 
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affaires du tems. Le traitre 3 doute 
ne m accordoit des louanges ce jour-la 
que pour mieux me cacher qu il ne pen- 
ſoir pas par- tout de meme. Nous ſommes 
ſortis preſque en mème - tems, & comme 
j etois à pied, il a pouſſeè le fourbe orgueil 
jaſqu' me propoſer de monter dans fon, 
carroſſe; je Vai aceepté, quoique peut- 
etre il ne sy attendoit pas. Que ne 
faut · il pas faire pour les vieux matis, 
lorſqu on fait plus que d'aimer leurs 
femmes! Etant donc pres de lui, il me 
ſembloit que lodeur d'un jaloux s exha- 
loit dans Pair que je reſpirois dans ſa 
voiture; tu m'as tant dit de fois que tu 
le foupconnois de l'ètre, que ſes regards 
& ſon embarras me le perſuadoient. 
Avant de monter dans ſa voiture, il 
Ma demande on je voulois qu'il me deſ- 
cendit; dans votre quartier, Monſieur, 
lui ai je repondu, ſi vous le trouyez bon, 
letout pour voir comment il prendroit 
lachoſe. A ces davces: paroles, il of 


— 
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devenu cramoiſi, Allons , a-t-il die, 
vous aurez la bontt de titer le cordon 
lorſque nous ſerons à la parte ou vous 
deſirez vous arreter. — C'eſt 4 core de 
votre Hôtel, Monſieur, ainſi j aura 
l'honneur de deſcendre avec vous. Ici 
ſes joues riddes ſe ſont couvertes duns 
teinte de plus, qui reſſembloit plus à 
la couleur de la brique qu'a celle de la 
roſe, la ſaiſon en eſt perdue pour lui; 
ils ſont paſſes ces jours de fete, & 
Surement ils ne reviendront plus. Mais 
revenons à mon dialogue avec lui: 
quoi! dir-il, à core de chez moi? & 
chex qui done, je vous prie? car je 
nai pour vaiſins qu'un banquier & un 
Notaire: — C'eft preciſement , Mon- 
fieur , chez le Notaire oy je vais, pou 
lui faite drefler yn ace d'affociation bien 
cher à la verite pour mesinterers, Com- 
mens ! eft-ce que vous vous occupez de 
ſpeculations d'affaites ? Prenez bien 

garde qu zu lieu de courit apres la fory 
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tune, elle ne vous tourne le dos. Les 

haſards font ſouvent tres-dangereux 2. 

courit. J'ai plus d'experience que vous, 

& je ne puis m'empecher de vous dire 

cect en paſſant pour votre bien. Je Pat. 
remercie très-humblement. Je ne fais 
rien, ai · je ajouté, ſans m'aſſurer de ce 
qui peut en rẽſulter, & je tàche toujouts 
de ptendre les precautions les plus sütes. 
Comme juſqu'a preſent je ne vois que 
mon bonheur dans ce que j'at entrepris, 
Ee dans ce que je fais, permettez que je 
men tienne à mon opinion, puiſqu elle 
me rend heureux. Tant mieux pour 
vous, ſi vous Ieres, Monſieur, m'a 
dit le darron. Au reſte, vous y Eres in- 
tereſſe plus que perſonne, ainſi que votre 
aſſociẽ. Atrivè à ta porte, je ſuis deſ- 
cendu avec lui, je Vai beaucoup re- 
merci de ſon honneretre; & d'un air qui 
mn a patu auſſi fourbe que gaſcon, ton 
vieux m'a dit encore, fi F avois un bon 
dine A vous offrir, je vous engagerois 


3 


pun. Amovs ILLICITE. 23 
venir en profiter; mais ma femme qui 
ne compte pas ſur moi, n aura que le 
ſien, qui ſetoit trop peu de choſe pour 
vous etre offert., car vous ſavez que les 
femmes ſont res ſobres, lorſqu elles 
vivent toutes ſeules: pour moi, je ne 
compte prendre qu'un bouillon. Je pro- 
firerai., Monſieur, lui ai- je repondu , 
dans un autre moment, de loffte obli- 
geante que vous daignez me faire : en 
attendant, je me flatte que vous trou- 
verez toujours bon que jaille vous voir 
quelquefois, & faire ma cour a Madame 
la Marquiſe. Au compliment qui Sa- 
dreſſoit à lui il $'inclina ; mais à celui 
qui te regardoit, il eſt parti comme un 
trait. N'importe, je ſuis decide a raller 
voir apres-demain ſur les einq heures 
apres midi. Si le barbon y eſt , quoique 

cela ne me plairoit guere, je ferai contre 
fortune bon cœut; & (i par haſard il 
n'y toit pas, je me promets bien de me 
venger ſur tes charmes, de ſon ton de 
Partie J. I 
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cerẽ monie aigte · doux. Attends- moĩ; 


ma bonne amie , aptès-demain, & 
prẽ pate · toi a me recevoir en maiĩtreſſe 
d' amour ſi tu es ſeule, ou en maiĩtreſſe 
de maiſon ſi ion ow y eſt. Ah! s'il 
pouvoit ne pas y Etre! Oui, mon bon 
: Monlieur! vaus avez beau "Sri leellin, 
etre jaloux, & prendre plaiſir a nous 
tout menter, camptez que ſi vons eres 
abſent, vous nel 'echapperez pas. 


* 
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Du COMTE DE * 


LE diable ꝰ en mele donc, ton guiſp nr 


m'avoit dit que ton mati etairt (arti, & 
je Lai troave dans fa rabbe de chambre 
& en bonnet de nuit. Oh! cela me paſſe; 
ily a ſürement quelque choſe la- deſſaus, 
ou je ne m'y connois pas, Auſſi, comme 
tu as vu , ma viſite n'a pas été longue. 
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Comment trouves: tu mon audace , de 
lui avoir demands 4 diner pour Jeudi? 
Il faut avouer qu'un amant brave tout 
fans reflexion , pour le Plaiſir d'erre 
are Fobjer qu il adore , & que rien ne 
Varxere Jorſqu'il eſt quetion de ſon bon- 
bur. Comme il na ole. me refuſer; 
que quoique jaloux & cauſtique , fon 
amour propre le rend honnece malgrs 
ſon cœur, j en proficerai. Si je lui avois 
donnel le tems de reflechir un, PAs 
il auroit pu trouver un prètexte ſur-le® 
champ; mais un jaloux a leſpric (i 
obſtruè par ſa maladie, qu'il ny voic 
pas plus loin que ſon nez & trois doigts 
au deſſus, Il a accepts ma propoſition 3 
il a beau faire, j'irai ; fais-moi faire 
ſur· tout de bon cafe, tu ſais que c'elt de 
I'ambroifie pour moi; jaurai beſoin de 
me fouetter un peu le ſang , pour me 
diſtraire de ſes dialogues ennuyeux & 
vieux comme le rems. Dialogues foi- 
bles, ſans energie & fans i intèrèts, ſem · 
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lables enfin 4 Totzteur. II ur gute 
ridve , puifqavit a en la tétnérité & 
vepouſer a ſon age. Ne vaut - il pas mien 
que ce foir plurot lui que nous? Serien- 
ſement je ne perffe pas alſez mal, ni ne 
Tuis alfes mechaut pour eaekker: 1 maß 


iter de ſes liens indiffotables je cro 


| 
quail n * auroit pas grand mal pour lui | 
& pour nous deux que cell far plutöt 
que plus ard. De bon compte, il na N 
qu un pas 4 faire paut nous rendre pat- . 
faitement heureux. Son töle dans col 
monde eft fini, & le nocre ne fait qui | 
commencer. Le tien eſt encore plus pre- N 
cieux que le mien, puiſque tu ne connus : 
| qu'une fois Tamour. Mais quoique 1 
avant de te connonre , mon cœur eur : 


deja eprouve ſes atteintes, tu m'asrendu 
fa jouilſance toute nouvelle pour moi , 
Fe cœur ne pourroit comparer tes char- 


mes & ta tendreſſe qu'a roi-mEme, puiſ. 


qu il s gegotde ſi bien avec le tien. Man 
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is) je ferai i\ige de ton Epoux , 
oh! Ia belle figure que je ferai ſur la 
ſcene du monde! Y voudras-tu reftet 
avecmoit car tu aurasencore{esmoyens 
de fairg des conqueres z & de quoi m in- 
vie à mon tour. Tu as tant d eſprit 
& tant affabilite que ' Jartinis” tu ne 
peux) vieillir. Je me, vengerai ſur ton 
gur ge rien. he penr,ofery & je t ol. 
frirai t9gjours. AVEC; plaiſir le mien, 76% . 
chauffe par le ſourenit dun ems, paſſe, 
plus bgillant; il we korn toujours 
quelques luemesds. fey qui ne stein 
dront, que lorſque la; mort confondra 
nos. cendres amoureuſes dans. la meme, 
urne, | Nous n'en ſommes pas N ;, & ſi 
nous mourons de trop de plaiſirs, il en 
moutra bien d autres avant nous. En at- 
tendant, occupons-nous de Jeudi , il 
faut battre le fer tandis qu il. eſt chaud, 
& ne pas attendte le moment qu il ſe 
refroidill pat de noureaur obſtacles. 
1; 
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Recois toujours * compte mille baifers 
ardens. 1 
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DE LA Manouies a DE ves. 


A s-Tu vu, mon ami, la belle con- 
tenance qu'a faire mon mari pendant le 
dine'& le refte du jour? Helas! Cen 
eft fait, mes preſſentimens ne ſont que 
trop vrais. 6 me tend des embiiches , 
le cruel!..*. Lordre du tyran ſeta 
bientor cue. Le ton d'ironie qu il-a 
mis dans tout cequ'il ta adrefle, ainſi 
qu A moi, decele ſes intentions. Il &oir 
orti en effe lorſqus tu vins it y a quel- 
ques jours; mon Suiſſe eut raiſon de te le 

dire; mais il rentra peu de tems après par 

la porte du jardin, ce qui ne lui arrive 
jamais. Or de pateilles manceuvres 

wannoncent rien de bon; je voudrois 


c 
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me tromper ; mais mon amour me 
conſirme tous les jours dans mes crain- 
tes. Je ne te donne pas deux viſites en- 
core, ſoit que tu le trouves ou non, 
que [arret eſt prononce. Je n'y puis 
penſer fans verſer un torrent de larmes; 
juge ce que je ferii, fi la réalité té- 
pond aux apparences. Ah! ſi je n'avois 
mes patens à Paris! fi je navois des 
Egards a conſerver pour ma repuration 
& pour ne pas donner matiere à mal 
parler contre moi; (i je ne craignois 
enfin ces ſerpens qui ne demandent pas 
mieux que de nous mordre & nous de- 
chiret, de nous accabler des loix du 
deyoir d'une femme; de leur conduite 
& de leurs vertus offenſces par un ſen- 
timent coupable, parce qu'il tient a 
amour; va, je ne ſerois pas i patiente; 
mais il faut que la chevre broute on elle 
eſt atcachee. Grands Dieux l quelle nour- 
riture, & quel horrible eſclavage! Au 
reſte, nous verrons; je ne veux pas 
14 
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-Eavance detruire ma ſante ni mon cou- 
rage par mes chagrins ; j'en ai beſoin- 
encore pour ſupporter. tous les chocs. 
qu'on veut me porter, & pour nous 
eonſoler enſemble dans les bras de la 
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Je vais demain faire une viſe du 
edre du Jardin du Roi, je laiſſerai mon 
carroſſe à la porte; mes gens ne peuvent 


entrer dans I intérieur avec la livrte: 


trouve · toĩ done place de maniere à me 
voir arriver dans Fallee qui eſt fur la 


droite. Nous irons, 81 ſe peut , paſſer 


quelques momens au belveder qui for - 
me en charmille une eſpece de laby- 


rinthe. LA nous nous ſercerons tendte- 


ment les mains, nous nous entretien- 
drons de nos peines , & peut · ètre joui- 
rons nous de nos plaiſirs. Que ſait on? 
Ce n'eſt pas le jour que le Cabinet de 
Hiſtoire Naturelle eſt ouvert au pu- 
blic, il n'y aura pas, je Teſpere , grand 


| monde; nous y ſeront peut · etre libres & 
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iſolés; nousaurons Hœil au gue; amour 
veillera ſun nous, ou nous fournira quel- 
ques autres morens pgur ptouxęt i mon 
jaloys ,quemalgre lui, par- tout o nous 
ſommes.cyſemble., nous ſommes heu- 
reux. Fu baptiſeras) mes penſces du 
nom qus du vondkas; comme ce n;eſt. , 
qu a toi que, je parle, je ne ctains pas la 
critique ſcandaleufe; cat auttement 
jamais je n'oſerois me livrer, comme 
je le Hir, Tune paſſion qui m eſt d au- 
tant plus chere qu'elle nourrit la tienne, 
& que tu aimes quelquefois que j en faſſe 
les pin frais: Mailleurs., peut-on 
avoir la force de 8) refuſer „ quand 
BRA, las m- 11, n a que le | 
niacioge qui ex ig quolquefois, & e 
le; phas' ſouvent i nos: complaiſances y 
dleſi ce pas alles dioheir! Faut- ii que 
les femmes, paus daux your eraillts, & 
vue un corps dücharnä pan la gadacich 
ſa. allen d Wall 1 
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deſtine des leur enfance, „& dont” le 
cœur & la nature indiquent le beſoin? 880 
Oh! pont'cela „nen. Tel ſavalit ca- 
ſuiſte qui i voudroit fourenit'le * cotmtlice;" 
aura toujours tort dans mon coat.” Ad 
revoir au Jardin. Ce eſt ni celui dA 
riſtipe , ni celui d Epicure; - c'eſt celui 
qui rèunira deux amans auf tendtes 
* malheureur. Adieu. e B55 1 
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Nox 0N-5EULEMENT', ms chere U 5 je 
me rendrai au Jardin du Rol; -maid}'y 
yolerai. Je te verrai arriver fan; etre ap- 
perqu de tes gens, & ne crois pas que telle 

jolie femme qui g offre à mes regards: 
puiſſe me diſtraire un inſtant dans mou 


mu” 1 on e ee 
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rore, je ne verral rien juſqu'a ce mo- 
ment · li; mais celui ou il faudra nous 
ſeparer ſera la nuit de ma vie. Ton eſ - 
poir de trouver dans ce vaſte jardin un 
reéduit éloignè des humains, od nous 
puiſſions à notre aiſe nous donner des 
preuves reciproques & toujours nou- 
velles de notte flamme, n'eſt pas moins 
dans mon cœur quien ſavoure le plaifir 
d'avance. Puiſſe- tu n'ayoir rien de fu- 
neſte a me raconter de ton mari, qui 
pùt faire diverſion , par des chagrins , 
au bonheur auquel nous aſpirons! car 
la crainte de recevoir quelque facheuſe 
nouvelle, me rend, loin de toi, comme 
Fenfant le plus timide. Si, au contraire , 
tu m apportes une ame auſſi tranquille 
qu empreſſce, oh |! ſois tranquille; Len- 
fant timide ne le ſera bientõt plus; tes 
yeux ſauront aiſement le raſſurer & 
Tenhardit. Je ſuis, comme tu vois, 
entre la Zone Glaciale & la Zone Tor- 
ride. Ces deux extrèmes ſont auſſi deſs : 
Is 


1 
i 
| 

| 

| 

| 

| 
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SY 


gréables l'un que Vaurre; mais viens 


m'offrir.un milieu plus doux, & tu 


verras avec quel tranſports je ſautai my 
placer. Adieu. Mon eſprit eſt toujours 
le meme; il faudroit, pour qu'il pùt 
changer, que mon cœur changear auſſi; 
mais le poutroit il, quand meme tu 
ſerois aſſez ingrate pour changer tol- 


n 


XXT. LET TRE 
D Co rz DE C***, 


Oo, je Vai vue; oui, tu m'as vu; 
oui enſin, nous avons paſle une journce 


 delicieuſe enſemble. Rien ne l'a trou- 


blee, & tien na change nos douces eſ- 
perances. L amour nous a veilles. & a 


mis le comble à notre bonheur. Con- 


cois-tu la quantic de tẽmoins. diſcrers 
qui ont prèſide à notre bonheur depuis 
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L amuſet A ren faire une legere rẽcapi- 
tulation. Chez toi ,ce ſont des tableaux 
reſſemblans qui ſemblent nous ſourite 
& le viv fier a laſpect des remoignages 
de notre amour. Juge par-la dePutilice 
dont nous ſommes à fart ſablime de. 
la peinture , & quel tableau on pour-/ 
roit faire de nous - mèmes, puiſque la 
verite de notre enſemble, produit un 
effet fi miraculeux. Tantor ce ſont des 
tapiſſeries ſur leſquelles les plus fameux 
artiſtes ont repreſents des bergers & des 
bergeres qui ſemblent britlec d'envie de 
nous imiter. Tamor c'eſt un joli petit 
chien qui, jaloux de nos catreſſes, veut 
nous earreſſer auſſi, & I'trre A ſon tur. 
Tantòt enfia c eſt un perroquer qui, dit 
ſans. ceſſe : baile? ..... baiſe?.... 
bon! .. bon! .. bon l. . —Ailleurs, | 
c eſt un ſoene de ſpectacle qui ne fait 
que rendte les nötrss damour „& quiz 
mglgre toute ation & les ralens ths 
acheurs., et toujours. e n 
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raiſon de Pardeur que nous employons 


nous-memes. Plus loin, c'eſt a l'ombre 
dun verd feuillage, on tous les oiſeaux 
dalentour accouroient en foule volti- 
ger ſur nous, pour chanter leurs plai- 


firs & notre amour. Je m'arrete ici, 
L 


car je ne finirois point fi je voulois de- 
crire tous les temoignages ſi chers a 

mon cœur, & ſi je voulois m'occuper à 
compter toutes les branches de myrthe 
qui compoſent la couronne que I'amour 
a placie ſur ma tète, pour prix de 


toutes les viQoires que j'ai remportees 


ſur ton cœur. Puiſſe aucune circonſtance 
ecuelle ne les fletrir jamais! puiſſe au 
cofitraire le Dieu d'amour en augmen- 
ter le nombre juſqu Ala fin de nos jours, 
au bien juſqu à ce que Vamitie ſoit toute 
notre reſſource! Si la foibleſſe que 
produit toujours le grand nombre 
des anntes nous y force, ou fl prets 4 
21 payer le tribut que nous devons 4 la 
Mature, Pat la parque cruelle trancher 


- 
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enſemble le fil de nos jours, pour faire. 
jouir eternellement nos ames du fruit 
de leut conſtance & de leur tendreſſe! 
Qui, chere amante, notre mémoire 
ſera honoree, notre tombeau ſera dans 
ſon temple, & on y verra grave , pour 
fervir d ag * e aux amants: | 
4 Gy, git dans ce rombeau] la ui des plug 
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heureux ami: ton pita phe qui oe devait 


ſervir qu” a conſerver notre 1 ; 


eſt celle de Kotre BSkesut 5 re: £8 fc 
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rigé, je nen fais rien: ma, Is $ap- 


pelle, & ſouvent elles *egare ;j iny 


les Dieux 4c mon fecours; 5. tout fuit loin 
de mei tdur eff ſourd à m 4 voix p Wa 
tive, & tout ee ein 


Ban. Mon cœur ronge de triſteſſe, & 


plus affreux, etre qung un cahos empeſtẽ 
pat la haine & parlapengeance. Par- tout 


le monſtre me ſuit, & par- -rout Je. cher- 


che la mort. Ce has pas pour rol | que 
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je ne veux plus vivre, puiſque le reſte 
de mines jours t appartient tout entier; 
mais c'eſt pour allet plaider au cribunal 
des. Dieux immortels, l'offenſe. qu un 
mari tyran veut faite à mon bonheur, 
en me ſcparani de toi. Oui, ces Dieux, 
plus juſtes que lui, rompront le lien qui 
m'y attache, en plaignant mon ſort, 
approuveront ma flamme. Alors, mon 
ami, plus de tyran., plus de barbatie *Y 
50 — vieux mari inſupportable & ja- 
loux; delivres, de taute crainte, nous 
jouirons d'un borheut parfait; toujours 
ſoumis à nos defirs, ils ſeront la rẽcom- 
penſe de tous nos tourmens. Mais que 
dis- tu, malheureuſe? que tu es loin 
W eee fi grande felicité! Tu ou- 
blies que tu vis, & qu'en vain tu r6- 
clames la mort pour tous bienfaits; ton 
amant , plus tendre que coupable, 

ron cœur, inſeparable du ſien, s'y op- 
poſent. A peine ma voix affoiblie par 
la douleur, ma raiſon ëgarèe & ma main 
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tremblante peuvent dicter & t'ectire 
Parter du plus barbare des matis, qui 
pretend ſe ſignaler avant de terminer fa 
catriere, pat le forfait le plus odieux 4 
Famour. Le feu de la haine qu'il a contre 
fa propre exiſtence uſẽe, deerepire & 
courbee ſous le poids des ans, n'a re- 
chauffe ſon ame vindicarive que pour 
Fendurcir davantage z & ce meme feu 
animant ſa mechancere depuis long- 
tems, en couvrant d'une flamme bra- 
lante & empoi ſonnce ſes reſolutions de» 
finitives , a calcine & briſe les chaines 
qui lient tous les démons infernaux SJ 
afin que libres de ſortir des braſiers qui 
rougiſſent les chaudietes bouillantes, ils 
pnifſent plus facilement m'annoncer par 
fa bouche empeilte, qu'il prètend me 
rransferer ſous vingt quatre heures dans 
mon chitean , pour y demeurer tou- 
jours, & od je naurai dEſormais d'autres 
tèmoins de mon deſeſpoir que ſa de- 
teſtable perſonne. L'ordre eſt donne 
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pour le départ; toutes mes repreſenta-. 
tions ont ere vaines. J'ai oppoſe la mau- 
vaiſe ſaiſon, le ridicule. de cette de- 
marche dans un tems où 'on vient de 
preference habiter la ville; j ai fait plus, — 
tant je ſuis malheureuſe, j ai trahi mes 
vœux; j ai parle de ſa ſants; mais rien 
wa pu le flecbir, Je ne vois que trop que 

mes parens ſont ſeduits par mon enne- 
mi; aucuns ne prennent ma dèfenſe ni. 
mon parti. Le monſtre les a ſans doute 
tous gagnes par! attrait perfide du men- 
ſonge, enfants, par ſon abominable ja- 
loufie.: Je ſuis abandonnte, iſolée au 
milieu de mes douleurs, fans d autre 
conſolation que mes larmes. Ton ſort, 
cher ami, augmente encore l' horreut 
du mien: helas! que vas- tu devenir ſans 
ron amante? & que pourra- t- elle faire. 
ſans toi? Viens me yoir encore; aujour- 
d'hui ſans faute, je nai plus de mEna- 

gemens a garder , puiſque l'on agit en 
barbare. Je veux voir sil oſera ſe per- 


\ 


eruel départ. Au-reſte ; sil Poſe, mo- 
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mettre de te dire ſes ſentimens fur et 


dere toi; je to prie y/ pour moi; nop- 
poſe lui que des raiſons vagues, ne 
heurte pas de ftont ſa volonté perfide; 


on titre de mari qui m'accable, lui 


donne celui de maitre. Dailleurs, 
quel honneur pourtois - tu retirer en 
eombattant les reſtes d'un homme. 
ompores & jaloux? Fon amour 8 ton 


eſtime pour moi me repondent de ta 


prudence, Le moment o j aſpire en- 


core àu bonheur de te revoir fuſpend 
la vchémence de mes ſens irricts par le 


chagrin; je les oublie pour me livrer 


toute entiere à une douee foibleſſe qu 
leur ſuecede. Quoique antantie par la 


douleur, ton Tice toufours ptẽſente 
à mon cœur, me rappelle nos deaux 


jours & ton amour eplore. Mon eceur, 


creuſe par Fafflition , r'offre encore en 
ce triſte moment des larmes de plaiſit. 
Viens les eſſuyer ces rendres latmes, ou 
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viens plutôt les augmenter pat les 
tiennes; viens tetrouver une amanre qui 
z' adore, ſes bras te font ouverts; viens-y 
mourit mille fois avec elle encore; out, 
viens, ſitu ne veux que j expire a force de 
$ougmens , eee de pans: 
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0: s * Idee: &! a plus 
parfaite des femmes, qui ne ſuccombe- 
toit pas 4 la douleur à la vue de tant de 
drourments. Cen eſt fait; ton boyrreau a 
Elude , comme tu as vu, toutes mes 
repreſentarians ; il a, ſous un maſque 
Foupable , cache ſes. barbares i intentions. 
Son parti eſt pris. Quelquefois, ſous des 
dehorsaufli trcompeurs qu apparens, & 
ſous de faux taiſonnemens qui devoilent 
don ame-rraicreſle , il avoit Air d Etre 
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bien loin de vouloir, comme tu le crois, 
te eonſiner dans ton chateau; mais il 
n eſt que trop vrai que ſon projet eſt de te 
derober à notre bonheur & à notre exiſ- 
tence. « La fourberie des hommes, 
» dit-il, le peu de ſolidité de leurs 
» amitiés, la duperie d'avoir une ſo- 
v cictè qui ne cherche de plaiſir qu aux 
» depens des loix de. Phonneur , malgre 
>» tous les efforts que l'on fair pour la 
„ bien compoſer ; la peine de courir 
„ apres un monde volage dans ſes goùts, 
» capricieux, cauſtique, & quelquefois 
>» inſolent; rout cela ne vaut pas la vie 
„ rranquille que ron mene à la cam- 
> pagne ; cette douce philoſophie qui 
» diſtingue l'homme penſant d'avec 
» Thomme ſans principes. Ma ſanze, 
vat il ajoute encore, a grand befoin 
» dun parfait repos , & d'evirer tout 
» ce qui tient a Ferjquerre & à la cé- 
” r6monie, Dans mon chateau , Ma- 
» dame (en te regard ant) goccupera de 
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u ſes talens qu'elle néglige à Paris, & 


» de la lecture. Les heures de ſes repas 
y ſeront regles, au lieu qu ici l on ne fait 


y jamais à quelle heure on dine & l'on 


3 ſoupe. Son coucher & ſon lever ſeront 
„A des heures reglees; les moindres 
„ rayons dy ſoleil Vinviteront à la pro- 
„ menade ; tandis qu'a Paris l'on eſt , 
„pendant tout [hiver , force , par la 
» vie qu'on y mene, d'en erre prive. Le 
» commencement lui coùtera un peu; 
„ mais la raiſon venant enſuite à ſan 


» ſecours , lui fera mieux ſentit le prix 


v de ſes deyoirs dans ce ſèjour que dans 
„ Paris, ou tout invite à les oublier. 
| Horrible monſtre! vas-y tout ſeul ; 
puiſque tu trauves dans cette maniere 
de vivre tant d'ayantages, & laiſſe- moi 
Vobjer que tu rends Veſclave de ta 
mechancets : parce que ton grand age 


te prive de tout & te deſeſpere , ton 


peu de pouvoir pour l'amour ſans doute 
t'humilie, & ton caractere s aigrit jour- 


* 2 
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nellement par 1 ſtagnance de tes bu- 
meurs billienſes. Tu voudrois, tyran 
que tu es, pour mettre fin à la jalouſie 
qui te mine, qu'elle ne pur te ſurvivre, 
Be pour qu'en deſcendant chez les morts 
3 ton tour tu puiſſe y porter la conſola- 
tion d'&tre aſſuré qu'elle ne vivra pas 


plus heureuſe après toi, qu'elle ne ſe 
dedommagera point des momens eruels 


que tu toi as fait paſſer pendanr ta vie; 
des privations que les ſoins qu elle a 
donnes à ta-caducite lui ont fair Eprou- 
ver; qu'elle ne fera point uſage, en un 
mot, des charmes qu'elle a regu de la 


nature, & qui ne t ẽtoient pas deſtines, 


C eſt à ſon amant, Aqui tu as vol&le nom 


| d'epoux; il en ell cent fois plus digne 


que toi, & ſon cœur briile d amour & 
d'envie de larevoir. Va, tu te trompes, 
mecbant, dans tes calculs; tu te trom- 
pes, barbare inhumain; ton eſclave, 


la tendre victime que tu veudimmoler 0 


malꝑré tous tes outrages, te ſurvivra ; 
1 45h la 
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la raiſon maitriſers ſon cœur, comme 
ta volonte ſevere domine ſes deſirs; 
amour la ſoutiendra dans ſes peines. 
L'objet qui Vadore, plus ſenſible & 
plus tendre que toi, choiſi pour ſon 
cœu,ꝭj & pour te remplacer, ſauta la 
conſoler par ſon amour & par ſa conſ- 
tance, des maux que tu lui feras endu- 
rer; il les partagera tous, Sil ne peut 
les faire oublier par ſa preſence; ſes 
ecrits feront tout le charme de ſa ſoli- 
tude, & l eſpoir de rendre leuts neuds 
plus ſaints un jour, en ſoutenant ſon 
courage, lui fera ſupporter plus aile- 
ment tes cruautes ; alors, voyant tous 
tes projets ancantis , il faudra que tu 
ſuccombes aux efforts de ta rage, & 
mourant dans les plus grands ſupplices 
qui ſont les remords, tes yeux ſe fer- 
metont, j eſpere, bientbt pour toujours. 

Calme tes ſens, chere amante, ro- 
prends ca raiſon, & crais-en ma Pro 
phetie: peur-elle avoir pas lieu? Ton 

Partie J. K 
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mari eſt vieux, & toi tu es jeune; ſon 
humeur eſt brutale, & la tienne eſt 
douce; ſon cœur eſt abandonne à la 
jalouſie & a Vinquierude, le tien eſt 
ſoutenu par l'amour le plus rendre. Je 
ſuis d'un àge proporrionne au nombre 
de tes annces, tous mes ſentimens ſont 
à roi comme tes vcœux ſont a moi. 
Lamour ſuppleera a la fortune. Eh! 
n'eſt-on pas toujours riche quand les 
defirs ſe bornent à n' entretenir que la 
ſanté qu il faut pour ſe bien aimer? 
Nous a-t-elle jamais manquẽ juſqu a 
Preſent ? Cependant ees peines que 
nous Eprouvons continuellement ſont 
bien au · deſſus de Vaiſance dont tu 
jouis. A quoi ſert tant de biens, {i ce 
n'eſt pour faire des heureux? A quoi 
ſervent tant de douceurs dans la vie, 
lorſqu elle eſt ſans ceſſe empoiſonnee 
par des contrarieres rigoureuſes que lon 
ne peut vaincre , & qui rendent toujours 
malheureux ? un moment de bonheut 
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goute dans les bras de ce qu'on aime, 
vaut mieux ceut fois que toutes les cou- 
ronnes des Rois. La plus chere à mes 
yeux eſt celle qui ſert de trophèe au 
choix que tu as fait de mon cœur. 

M.algté tant de regrets, je preſume 
ar la maniere-dont je me ſais comporre 
— avec . mari | 2 je 
F'obligerai à me recevoir encore dans 
ſon chateau; jen trouveral le moyen, 
quoi qu'il en diſe. Cache toujours bien 
notre jeu, cache lui 3 ſe peut; tes 
regrets , & ſut: tout tes larmes. Ton in- 
difference ſimulee ſur ta ſituation pre- 
ſence le fera crever de depit; c'eſt le ſeul 
moyen de nous .conſerver enſemble ; 
fie · tai ſur mes ſoins; je F'obſerve fans 
ceſſe: mon experience & les differens 
exemples que j ai eus ſous, mes yeux de 
pareils matis, me traceront une marche 
sUre ſans qu il sn doute. Mais quoi! 
ai je beſoin de conſulter autre choſe que 
K 2 


moins repéte, parce que nous avions 
peu de tems. Mais ces momens ugréa · 
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ton ceeur? Hier, malgte notte poſition 
critique, amour ne'm'a-r-il pas bien 
infpire ? N'avons-rous pas ſu au ſein 
de la dotileur la plus vive, goũter les 
charmes du plaiſir; a- il '&t& moins 
vif pour cela? Il a été feulement 


dles ſe reneontreront plardr que tu ne 
penſes, je ſaurai toujours tè donnert de 
nouvelles marques de ma tendxeſſe „R 
te ptouver que je ſuĩs tout d toi. Adieu, 
que ce mot eſt affreux ! quand on aime, 
que l'on a cru pouvoir toujours ſe voir, 
& ſur· tout Jorſquiil atmonce un cruel | 


depart! Je vais te quieter; mais mon 


eteur ne t abanllonneta jamais. Eeris. 
moi ton Aarrivee ; ne me cache pms 
dans res Lettres ta douleur, je Texige 
plus elles ſont grandes & plus . ont 
deſoin de v'tpancher, © Je ferai de mb- 
me, & tant 9 ſois bien süre, 


oe 
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malhenreuſe amante, que nem ne def 
n ma ie 9 185 Neigen 
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Hs Mio.) * pauvre ami, nous 
voila bien ftpares, Cvois · cn que ſe puiſſe 
attendre à demain pout to donner un 
temoignage de mes regrets & de ma 
tendveſſe? Non ſans doute, car nous 
ſommes arrives hier fut les cinq heures, 
& ſi la poſts edt parti une heuxe aptès, 
qu'autois· je pu faire de mieux que de 
mentrerenit avee cs que fai de plus eher 
ad mende? Je ne te patteray point dw 
chagri-qui me'ddvors, was aſſen de 
tes peines, je veux t'Epargner le reit dea 
mienhes; mis ce qui m' oſſenſe plus 
que toi; eieſt. la pꝛeſenee de Fauteur do 
099 net mau. Que j ai ſouffert de nd 
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| Pouvoit te repondre ſar: cds „ & te 
remercier de tes attentions, caliner en- 
fin , ſi je pouvois, ton tat, qui centuple 
mon affliction. Juge toujours, mon 
ami, d'après mon cœur, & jamais par 
les circonſtances. Si je me trouve quel. 
quefois forcte à mettre du zetard dans 
ndtre correſpondance, penſe a toutes 
les precautions: que; je ſuis obligee de 
prendte aujourd hui, penſe que toutes 
mes actions ſan keleirtes pas mon mari 
E&e pat mes gens, qui lui tant deyouẽs, 
ne manqueront pas de lui lendte bompts 
de tout. Ne ten afflige pas; & rerois 
que je ne puis t oublier; tu n as plus be- 
ſoin de moi, ni de ſermens „ ni de 
preuves; pourrois. js jamais vabandon- 
ner ? Non mais pour tavir entierę- 
ment ma liberté, mon tytan eſt rou- 
jours ſur nes: ar ; il m obſetye fans 
ceſſe; peut · tre ſerai · je obligge. de pren- 
drei le pretexte d:egrire àiqnelqu un, & 
peut ᷑tre sy oppoſera- c- i ens dans 


»# 
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la crainte que je ne veuille ſoulager 


mon cear dans le ſein de Pamitie, Qui 


dit jaloux dit tout. Comment ferois-je 
donc alors pour jouir du ſeul bonheur 


qui me reſte? Que je ſuis a plaindre! 


Sois toujours tranquille ſur ma conſtance 


& ſur tous mes ſentimens; rien dans 
mon ame ne peut changer: pourrois. tu 
attribuer à ma negligence tous les 
moyens qui peuvent la rendre moins 
malheureuſe. Ah! je ne puis le croite, 
& mon cœur m'aſſure que tu ne vou- 
drois pas que je m' expoſaſſe à te perdre 
entiètement. Laiſſe- moi veiller 4 mon 
vieux jaloux. 


Tu eſperes done que nous pourrons 


rede venit heureux? Que cette idèe me 
ſtatte! tu ne ſaurois penſer que, ducore 
de mon cœur, aucune raiſon puiſſe s'y 
oppoſer ; tu ſerois bien mèchant fi tu le 
croyois une minute; crois plutor que 
toutes mes actions te ſeront connues , 
que tu ſeras toujours prèſent dans mon 
K 4 
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eſprit, & que tu ſauras toujours ce que 
je ferai. Lombre du myſtere dont je 
me verrai forcee de voiler mes demar- 
ches ne ſera jamais produite que pour 
meEnager les coups rigoureux que l'on 
voudroit porter a notre amour. Je t ai- 
me, & ce mot eſt tout pour moi; 
i fait mon eſpoir, & il m'aide a 
fapporter mon exiſtence, rien ne ſau- 
roit m'interefles. J'agis envers les autres 
comme un automate : mais un tems 
viendra que je ſerai plus active, mon 
ame ne fera pas depourvue de ſes facul- 
tes? Va, nous reparerons en une heure 
de tems un mois de privation & de 
ſouſſrance; nous dirons alors, cher 
ami, tout n'eſt pas perdu. Leſpoit ſeul 
de le voir arriver n eſt · il pas un eſpece 
de bonheur? Conſole - roi ,, prends 
patience , recois ce conſeil d'une 
amante 4 laquelle il ne reſte de 
force que celle de re&crire. Oui, je 
veu Fadorer jaſqua la fir de ma vie. 
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Si | je deviens vieille, iu me ſeras 
cher comme on peut Ie etre & cer age; - 
& rien ne nous ſepatera plus. Tu con- 
nails maraiſon & ma genéroſité: mals 
pourquol ne puis- je; en rage of re 
preſſer dans mes bras * te porter P 
toutes les conſolations qui 1 58 pour 
roi dans mon ame! ? Ce ſeroir le ſeul 
moyen gut pourcoir me pfocurer  celles 
dont j'ai le plus grand. beſoin moi- 
mEme. Mais, que dis-je! O trop ai- 
mables deſirs! helas! puis je oublier 


on je ſuis! .. 
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Ay Fat 41 beau me dire rous les jours, ten- 
| dre amie, que tu es loin de moi; mais 


mon cœut᷑ ne peut lecroire. Je = tou- 
jours 5 rents Fenvoyer mon laquais « chez 


rol, & tous mes mouvemens ſe dirigent 
vers ton hötel, ou vers les Deux od nos 


ceurs ſe rèuniſſoient. Cependant , 5 


fatale illuſion! pourquoĩ me trompes. tu? 


Six lieues de diſtance me ſéparent de 
la moitiè de moi-meme , comme s il y 


en avoit mille, puiſque je ne puis la 


voir. Notre correſpondance eſt une bien 
foible reſſource en comparaiſon de la 
realire dont nous jouiſſions. Le ſeus - tu 
comme moi? Ton eſclavage, ta poſi- 
tion & aſpect du ſultan qui te ſèpare 
cruellement de ton amant, ſont plus 
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que fairs pour 6rer tout courage. Mais 


au ſouvenir de toutes nos ptivations! 
Je rapprouve bien fort dans ce que 
tu m' ẽcris pour les precautions: a pren- 
dre; ne ſommes - nous pas aſſez mal- 
heureux ſans nous expoſer a lètre da- 
vantage? Naurois-je pas les plus cruels 
reproches a me faire, ſi ne conſultant 
que mon amour, je t'engageoisa com- 
mettre quelqu' imprudence qui me pri- 
vat à jamais de tes charmes? Je ne 
me conduirai deſormais que par toi , 
tous mes projets & mes actions te ſeront 
connus. Je te laiſſe le ſoin de m en 
fur mes erreurs ſi je me trompe. 

Tu me fais part du plan aire de 
ton établiſſement, fais-m'en le detail. 
Tour intereſſe lorſqu on aime, & c eſt 
Ia que je te retrouverat - toujours, 
& où je ſerai auſſi digne de toi. 
Ne me cache pas la moindre petite 


ton coeur! pourroit· il n'erre pas ſenſible 


| 
| 
| 
| 
| 
43 
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choſe : ce paſlſe-rems roccupera: bien 

plus agreablemenr que des ſoupgons qui 
ne ſont le plus ſouvent que effet d un 
cœut trop agitẽ. ] imagine qu except 
les heures du repas, tu reſtes le moins 
poſſible près de J objet qui a ſi cruelle · 
ment ſacrifie notre bonheur a ſa tran- 
qnillité, que tu as ton appartement ſe- 
pare du ſien, que tu ſoutiens (mordicus) 
ta volonté pour ta maniere de vivre, 
puiſque tien ne peut plus lui faire om- 
| brage, & que trop patfaite toi meème 
pour puiſet dans ſes vices un ait de 
contagion, qui puiſſe jamais taſſimilet 
+ lui, tu le regatdetas ſimplemem 
comme um tcueil * = faut 
Eviter.. tes! 

Depuis ton I) depart , 7a — 
do ſpectacle en ſpectacle, de maiſon en 
maiſen, & pat - tout Venimi & lamelan- 
colie me de vorent. Je me ſerdis emerrẽ 

chez moi tou - a · fait; ſi je navdis be- 


5 
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foin d'un peu de diſſipation pour. con- 
ſerver la raiſon qui me reſte, & 
pour ne pas devenir fou. La ſecouſſe que 
nous venons de recevoir eſt bien faite 
pour Faliener. Souvent je ne ſais ce que 
je dis, & encore moins ce que je fais. 
Lépine, mon laquais, pleure en me 
voyant dans cet état, il cherche a me 
conſoler , comme un bon & fidele ſer- 
viteur qui mi eſt très- attachè. Il m' aſſure 
que nous ne ſerons pas long- tems vic- 
times; que ton mati ſuccombant bientõt 
au poids de ſes ans, & à l'atrocit de 
ſon catactere, l'ennui & les Ebranke- 
mens qu'il-eprouve eontinuellement des 
effets de ſe rage imperucuſe , le faiſant 
bientòt crever comme un vieux mouſ- 
quer, nous ramenera au bonheur que 
nous deſirons. Le pauvre gargon eſt ſen- 
ſible auſſi: & pourquoi ne le ſeroĩt- il 
pas? Si ſon erat de fervir fon ſemblable; 
qui ne differe de lui que par la naiſ- 
ſance plus illuſtre, & par une plus 
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grande fortune, eſt celui le plus humi- 
liant pour Thumanité, qui nous rend 
tous Egaux, eſt- il moins digne d'ètre 
mon ami $i] a des vertus? Qui m'en 
donne de plus grandes preuves que lui? 


41 me ſert moins par interer que pour 


m<rre- utile; il me fſo'igne malade 


comme en fſante; il ne me quitte que 


lorſque je le renvoie; il re connoir , il 
te reſpecteʒ il juge de tes ſentimens 
pour moi comme moi-meme z il me 
connoit mieux que perſonne; il ſait que 
je t'adore & que je te ſuis cher. Apres 
tout, ne lui eſt- il pas permis de ſe li- 
vrer, ſans etre trop hardi, 4 lattache- 
ment plein de reſpect qu'il a pour 


. nous deux? Na-t-il pas ſes plaiſits & 
ſes peines. Sa jouiſſance eſt bien plus 


pure que la nötre & plus tranquille; 
mais ſa douleur eſt bien plus forte, 


pviſque ſans autre interer que celui de 
nous voir heuteux, il partage nos peines. 


Je ſoupgonne ton Baſtien penſer comme 
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lui : fi cela eſt, choiſis. le pour lui donner 
ta confiance, s il faut que tu la donnes à 
quelqu'un; wenvoie que lui à Ladreſſe 
de mes Letttes, & quil foic le ſeul 
porteur des tiennes a la poſte; qu'il 
Ecoure & t avertiſſe de tout ce que ru- 
mine ton mari, lorſqu'il radote ſeul. 
Quoiqu'en ' general les vieillards ſoient 

trop tètus pour ſouffir qu'on les contra · 
rie, inſinue- lui les moyens d'entrete - 
nir quelquefois le tien de toi; de lui 
patler de tes ſouffrances & de ſes cruau- 
res. Souvent les repreſentations des gens 
qui nous ſont indifferens ont plus de va · 
leur que celles des perſonnes qui nous 
aiment en voulant nous hair à qui l'on 
Toupconne ſouvent un autre motif din- 
tẽtèt que celui du vrai. Enfin eſſaie tout 
de ton core comme je ferai du mien: je 
te donne carte blanche, je te permets 
tout, excepté de trahir nos ſermens & 
de m'oublier. Adieu. nM 51ip 8 0 
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* ſeuls beaux jours pour n moi, cher 
Comte, tant que je ſerai ici, ſont ceux 
que je regois de tes Lettres: je les lis & 
relis toute la journce, je les baiſe mille 
fois, & la nuit meme elles couchent 
avec mai. Si pat ha ſard je me reveille, 
ce qui m'artive ttès- ſouvent, une veil- 
leuſe placce pres de mon lit m claire 
ſar tes ſentimens que jarrofe de mes 
larmes. Oui, en te liſant je me trouve 
heureuſe, quoiqus au comble du mal- 
heur. La plus grande partie de ce que tu 
me recommandes a été preva par 


mon cœut. Je reſte ſeule dans mon 


ſallon; mon ours eft dans ſon fort; 
vil en ſort quelquefois , c'eſt pour venir 
favoir ce que je fais; ſi j'&cris, & quel 
livre je lis. Excepté les heures du repas 
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que je ſuis force de le voir devant moi, 
il ne Saſſeoit jamais pres' de moi que 
pour faire ſemblant de dormir, afin de 
me ſurprendre, & trouver beaucoup 4 


gronder. Out, mon ami, c'eſt le pere 
& le plus ruſe des renards; mais il a 
beau faire, le coup qu'il m'a parte en 
m'obligeant de le ſuivre ici eſt trop fort 
pour que je donne jamais dans ſes pie- 
ges mechans. Sil eroit trouver fon bon- 
heur en m immolant, he bien, qu'il en 
jouiſſe, je le lui permets; mais le me- 
pris que j ai pour ſes manieres, pour 
ſon caractere , & la haine cordiale que 
je dots à tous ſes procedes , font auſſi 
route ma jouiſſance. La conduite que 
tu m'exhortes à faire renir à Baſtiem, 
mon premier laquais, ne me ſeroit de 
la vie jamais venue dans Feſprit 3 toi 
ſeul Foccupe tellement tout entier que 
$11 eprouve quelques momens d'inter- 
valle, c'eſt la conduite de mon mari qui 
les remplit; elle eſt fi cruelle quelle ne 
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peut m'ètre indifferente. Croirois-tu 
qu'il pouſſe la barba e juſqu a me pri- 
ver des livres qui pourrotent me diſtraire 
quelques momens de mon fort affreux? 
Si je chante des airs doux & plaintifs, 
analogues à ma poſition, il pretend que 
je Letourdis. Si je pince de ma harpe 
pour accompagner les accens de ma 
douleur, il prerend encore que je lui 
Ecorche les oreilles; enfin tout lui de- 
plair, Il eſt impoſſible cependant que 
les impreſſions que je fais ſur lui ſoient 
de la force & auſſi dèſagtèables que 
celles qu'il produit ſar moi : au reſte, 
qu' importe tout ce qu'il dit? je conſerve 
toujours ma morgue, & je lui tiens tète, 
pour pouvoir prendre ma re vanche. 

2 Si tot mon lever, je vais, s il fait 
beau, me promener dans mon jardin 
anglois, & Ia, cachée par les maſſes 
preſque depouillees de leurs feuilles, 
ſymbole, heélas! trop veritable de la 
perte de mon bonheur, je vais porter 
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aux pieds:de ma ſtatue d'amour toutes 
mes penſces, tant de la nuit que de celles 
de mon téveil; & ſans redouter le 
froid de la ſaiſon qui commence à 
etre rigoureuſe, ma chere ſtatue qui 
ſemble comparic à mes plaintes, re- 
chauffe mon ame; ſes yeux qui -fixent 
les miens pleins de flamme pour toi, 
regoivent le ſeul tribut que je lui 
offre de mon amour, C'eſt à ſes ge- 
noux que je lis & relis encore ta 

Lettre; Fon diroit qu elle voudroit em- 
prunter ma voix pour repondre à celle 
de ton cœur. Quand toutes mies prieres 
ſont finies, je rentre chez moi, où Baſ- 
tien & ma femme · de· chambre me font 
dtjeiiner par foree; enſuite js me mets 
à mon ni6rier de tapiſſerie; où je tap- 
porte toutes les nuances des couleurs que 

j 'emploie a celles'de notre amour. Les 
plus vives repreſentent notre Daches 
paſſe, & le tems où nos ames s enni- 
vroient de — celles quile ſon le 
# 
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moins, les momens qui ſuccedoient 4 
notre jouiſſance, & celles qui ſong, 
mortes, à noere paſition actuelle. Ta 
vois par- lã que je fais tout ſervir à ma 
tendreſſe. 

„ A une heure, je fais un quart bh 


toilette; Adeux heares l'on ſonne le di- 
ner; qui fait mon plus grand ſupplice: 


je me traine alors à la falle à manges 
comme une holocauſte que Jon va ſa- 
ee e 
profcrer un ſeul mot, je ne ptends 
&alimens qu'autam qu'il en faut pour 
feconder les beſoœius de la nature. & | 
ſubliſter. Pendant le repas , je m'oc 

eupe plus des diſſcrens plats que ta 
bonne amie re ſervoit avec zele que 
eonnoiſſoit ſes goats: comme les beſoins 
de ſon ame; le plaifir de le voir ren - 
doir la mienne ſi contents qu il m'ou- 


vicitoVappe mais aajourd hui tout 
0 
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eſt perdu: il 'ne me reſte plus que leſ- 
perance qu'il s occupe toujours de moi. 
Si mon mari me parle, je reponds ſans 
le regarder un oui ou un non. Auffi-roc 
je fors de table, & preſque aher il 
y reſte ſeul. Hier il voulut m' en empè- 
cher; mais fans l coutet, je ſis, comme 
je ferai toujours, je m enfuis ꝓeſt allez 
qu'il me tienne chez lui comme un cri- 
minel coupable far qui le plus dar geo- 
; her veille, fans aas n davan- 

% Ib 8 

„De la dale d. manger i vin 
tor dans mon boudoit qui donne, 
comme tu ſais, ſur mon jardin, vis- d- 
vis mon idole. Je my jette ſur mon 
dttotnane que je Théris; la tous les 
amours qui Iont peints au plafond m'in- 
virent à prendte un inſtant de repos. A 
peine ma paupiere,  fariguee par mes 
ſoucis & par mes veilles, yeur ſe 
fermer, que ton image me rVeille en 
ſurſaut; "alore' fuyant une: impreſſiun 
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que mon amour. te reſerve, je me to- 
leve promptement, & je cours dans ma 
cabane; la amour mattaque de nou- 
veau, & la foibleſſe de mes ſens aug- 
mente par le ſouvenir de nos jouiſſan- 
ces, je le vite encore : enfin je reviens 
dans mon ſallon, & mon caurembraſc 
de defirgys forts que Pavatice des! mo- 
mens celeſtes que je veux te conſeryer , 
je rentte dans mon baudoir ou. lar aiſon, 
moins forte que tous mes combats , 
cede à attrait d'un delice auſſi volup - 
tueux que charmant. Enſuite je de- 
mande ma harpe , & je m'accompagne 
ſur des paroles dont la muſique rend par- 
faite ment ma de faite & ta vidtoire, 
De la je revizus dans mon fallpn , 
on je me promene de long en large, 
tandis que ma femme · de· chambre tra- 
vaille près de moi. Ma converſation 
avec elle ne roule que, ſur ma poſition 
actuelle, & ſur celle des femmes, plus 
heureuſes que moi, Si quelquefois elle 


— 
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me dit quelque choſe. qui te regarde; 
| c'eſt pour m'arracher à mes triſtes pen- 
ſees & diſſiper mes noires rëflexions; 
elle a ſoin de moi, en un mot, dans 
mes chagtins comme dans mon bon- 
heur meme. 

„ S'il prend fantaiſie a mon vieux 
loup-garou de venir m'ennuyer par fa 
preſence, je reprends 4 l'inſtant mon 
ouvrage de tapiſſerie, & notre ſilence. 
eſt ſi profond, ſi morne, qu il rentre 
bientöt dans fa tanniere. Alors je re- 
tourne encore au jardin, accompagnee 
ſeulement de ma femme- de. chambre; 


jy reve, jy cauſe ayec elle, je vais, 
je viens, je marche, je m'aſſeois, je 
reve encore, je fais par-ci par. là quel- 
ques queſtions , & jail air, en un mot, 
de la malheureuſe Nina (1), excepté 


(1) Quoique le nom de Nina ne filt pas 
connu alors, on voudra bien le ſouffrir en 
faveur de la juſte comparaiſon. 
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que je mai pas comme elle la conſola- 
tion d tre tout- A- fait folle, & de pou- 
voir dire, il reviendra demain. 
» Fatiguce d'aller & de venir, je 
4 rentre pres de mon feu, & la, les 
pieds ètendus ſur mes chenets non- 
chalament, un hvre a la main, je pat. 
cours quelques rrairs de ſenfibilite du 
tendte d Amaud; mais, malgre toute 
mon attention, je ſuis toujours inquiette. 
Tout cela me conduit au ſouper, auſſi 
triſte pour moi que le diner; & des que 
celui d' Adelaide ma femme de- cham- 
bre, eft fini, j emre aves elle dans mon 
appartement, d'ott je la renvote chez 
elle-{i-ror quelle m'a coeffèe de nuit. 
Ici je ferme ma porte en. dedans à double 
tout, fans oublier les deux verrouils, & 
Ceſt dans ce moment que je ai plus 
rien à craindre de mon jaloux, que je 
recris. Juges de l'effet que fait Eprouver 
- mon ame le ſouvenir de ma Lettre „. 
Voila ma vie de tous les jours: tu 
peux, 
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eur , au moyen du recir gue, je viens 
de ren faite, me ſuivte pas à pas ſans 
craindre de r'egarer un inſtant; c'eſt le 
plus süt moyen de me rappellet à ton 
ſouvenir, Je compte que je recevrai de 
ta part un detail auſſi fidele & auſſi exact 
de la vie que tu menes à Paris. Dur-il 
m'en coùter quelques momens d' in - 
conſtance, je taime aſſez pour te les 
pardonner; mais n'y reviens pas ſou- 
vent > ma complaiſance alors pourroit 
Sen laſſer, & tu me donnerois le coup 
de la mort. Mais que dis- je? dois· je 
douter un inſtant de ta conſtance? Ce 


ſeroit rendre celle qui t adote la — 


la plus * de toutes. 
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Dv COMTE DE GEL Fo 


fo fus e preſence. 2 mon 
eſprit , malheureuſe amie; mais par ta 
Lettre tu les encore davantage. Ta pein- 
ture eſt fi naive & ſi fidele qu'il me ſ& 
zoit impoſſible de te perdre de vue. Je 
ne vois qu une choſe qui gate le tableau, 
c'eſt ton mauſſade mari; mais heureu- 
ſement qu'il oft reprint dans le loin- 
tain. % 
Tu deſires de connoitre 10 ton tour la 
vie que je mene à Paris, la-voici en peu 
de mots: « Je ſors, des que je fuis 
leve, ſans aucun projet, & je rentre de 
meme. Enſuite je mhabille & je reſſors 
pour aller diner chez un de mes amis, 
plus pour prendre la ſubſtance necef- 
faire a la vie que pour ſavourer des 
mets delicats. Après, je fais quelque - 
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fois une partie de jeu, ou mes diſtrac- 
tions jointes 4 mon malheur ordinaire, 
font que petdant mou argent preſque 
tous les jours, je paie mon dine dix 
fois plus qu'il ne vaut; mais ma plus 
grande perte eſt celle de ta ſeparation ! 
De la je vais au ſpectacle, ou à peins 
je ſais le titre de la piece que Jon joue: 
jy rencontre de mes amis ou gens de 
connoiſſance que je vois gais & rite 3 
cela me da ſoſpere && m attriſte mille 


fois da vantage. Au ſortir du ſpectacle, 


je vais ſouper dans une autre maiſon, 
ou je joue & perds encore; je mangs 
peu: toujours ſerieux ,' j; emends mal- 
gre moi des bavatdages que ['on juge 
quelquefois ſaillies d eſprit; je vois 
toutes ſortes de femmes , les unes eri- 
tiquent de fil, d'auttes effarutes de 


leurs laideurs amexes, & de leurs coct- 


fures tidicules, ne pon vent ſe taite, dau- 

tres qub enſlees dun vain orgueil, ont 

des tons impoſans , ne tacontent que des 
L 2 
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menſonges; & encore aſſez mal, & 
qui paſſent pour des traits deſprits vis 
a-vis certains plus credules que bong 
juges. Lair de grandeur. que l'on veut 
s'y donner eſt ſi loin de eelui qui inſ- 
pire le reſpect ou la conſideration, que 
Ton ne peut s'empechet de le prendre 
pour celui de l'inſolence ou de la fa- 
tuité. Si Von joue au loto, ou a 1 
que autre partie de commerce, ot I'o 
Sartache, avec la plus ou moins mira 
puleuſe attention, un ecu de (ix livres 
ou deux qu'on a dans fa poche, c'eſt 
a peu; près tout le merite que l'on defire 
de trouvet dans les perſonnes que la mai. 
treſſe de la maiſon accueille avec bonts 
pout remplit les couverts de ſon ſou- 
per, & pour ſatisfaire ſon gotit pour 
Foſtentarion: Enfin, au ſortir de table, 
après avoir ere:preſque' ecouffe aux por- 
res en rentrant au ſallon, par letiquette 
& la ceremonie , je finis ma partie ſans 
avoir dit autre choſe. que, je vous de- 
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mande pardon, Madame ou Monſieur, 
ſi je nai pas marque, ſi je vous fais 
trop attendre pour donner, tant je ſais 
peu ace que je fais. Le decompre fini, 
je paie & je ſors comme un voleur, 4 
la difference pres, que je laiſſe mon 
argent au lieu den remporter. 

Ie voilà auſſi inſtruite de ma vie que 
moi de la tienne. Tu peux me ſuivre de 
meme, bien sure de me trouver toujours 
auſſi conſtant qu amoureux. Ou eſt le 
tems ou tu avois Vart de tourner mon 
attente a mon profit, en augmentant 
mon plaiſir, lors meme que tu natten- 
dois qu'avee peine. Mais que dis je? 
mon eſprit s'egare. Pourquoi s occupe- 
t il d'un paſſe qui ne vient m offrit 
qu'un abandon, except Lilluſion de 
mon imagination  echauffee pat le ſou- 
venir de mandy beaux j jours detruits — 
Vinfernale ja Luſie 2 Meritions-nous un 
Pareil ſore? Adieu. | 
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Vor oi du nouveau, mon cher ami. 
mon mari veut que mon Care proune 
un appartement au chateau, pour m' en- 
tretenir des fagots de la penitence. 
Comme je me promenois dans mon 
jardin, il a poſè fur la cheminte de 
ma chambre les Eſſais du Pere Nicole, 
tes Oraiſons de S. Franęois de Sales, 
Imitation de Jefus Chriſt „ & autres 
Livres du time gente. O! il ſera fin 
$*il me rend devote; il peut me rendte 
imbccille par 1 rage ; mais pour me 
faire changer de ſentimens, je lui en 


_ defie. Adieu, & ménage ta ſante. 


Je te marquerai dans ma premiere 


Lettre ce quiil y aura de nouveau. En 


attendant de nouvelles extravagances 
que mon ſort affreux m'oblige de ſup- 
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porter, regois toujours les temoignages 
de ma tendreſſe. Quand pourrai-je ten 
donner de reels? Mais ce moment eſt 
encore loin, & dans I'ttar od je ſuis, 
pourrois-je y penſer fi j avois moins 
d'amitic? x 


XXV. L Cry R E 
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contents pas de Yemparer de ton corps, 
d' aſſaſſinet ton cœur, il veut encore di- 
riger ton ame? Oh! pour le coup ceſt 
trop fort. Le Cure quil veut te donnet 
pour abſoudie tes ptches , les Livres 
ſaints qu'il place fur ta cherninde pour 
te nourrir de pictẽ; Iide que je me 
forme du couvent qu'il veut faire de 
ton chateau, me paroit ſi ſinguliere & 
6 bizarre, LE fi en avois la force 

L 4 
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jen ritois aux eclats. Il ny manque plus 
que d'y faire venir des Fretes fouet- 
teuts : ah! $11 Saviſoir de les joindre 
aux ſermons de ton Curé, pour le 
coup c'eſt moi qui ſerois le ſien: tu 
pourrois ten rapporter 4 moi pour lui 
faire ſentir la force de mon bras; je 
ma vengerois bien de fes noirceurs ; il 
la ſentiroit tant & tant, quill An 
force de demander grace, dabjurer 
ſes cruauzds , de ſe rendre enfin juſtice, 
ou bien d Eprouver toute ma vengeance, 
Jout ce qui earactriſe notre union 
dane genre que le commun des hommes 
6 qui craignent l'enfer -n'approuvera 
pas, & ton mari ne nous fait il pas aſſez 
ſentic Leffet de ſa jalouſie, ſans ẽprou · 
ver d autres menaces : -Ponvons-nous 
precher une autre morale que celle qui 
nous eſt naturelle? Laiſſons les dogmes 
de IEgliſe, & n'ayons pas la coupable 
envie de Lattaquer. Si tu ne deſirois 
gue moi pour proſclite, ma logique te 
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ſeroit bientdt ſoumiſe ; mais ton lan- 


gage n 'apparrient qu'a ceux qui Eprou- 


vent notre meme ſort. Au reſte , que 
chacun penſe 4 ſa guiſe, adorons la 
Divinité, & eſperons que ſa bont&dai- 
gaera pardonner nos egaremens en fa- 
veur de la fincerite de nos ſentimens, 
dont la ſource pute a toujouts eu pour 
objet Veſpoir d accomplir ſa volonts & 
nos vœux: ce tèmoignage eſt auſſi ſacrè 
dans le fond de nos cœurs qu'il eſt vrai 
que j ai ſenti, je ſens & je ſentitai tou- 
jours, que la plus legere de tes faveurs 
fera ma félicitẽ; & que m importe apres 
cela la maniere de penſer des autres? 
Je crois que ſi ton mari continue ſes 
extravagances, il finira par devenir fol 
a enfermer. En ſeroit- il plus malheu- 
reux? Je crois que non: sib eſt fol fu- 
rieux on le mettra dans une cage comme 
un petroquet, on ira le voir par curio- 


fite, & ſa rage aſſouvie dans les lions 
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fource de bonheur, en le mettant 4 
Tabti des peines que peut- &tre Parrocite 


de ſes projets auroit pu lui cauſer. Si 


au contraire il eſt fol triſte & ſtupide, 


on le veillera de meme , & il moutra 


fans ſe douter qu'il a vecu; enfin fi fa 
folie tendoir à la gaieté, & n' toit de- 
montree que pat des raiſonnemens de- 
couſus, des idees ou des applications | 
bouffonnes; loin de le traiter avec ri- 
gueut, on le verroit. avec plaiſir, & 
tous les titres qu il ſe donnetoit de Pere 
eternel, d Adonis, de femme. gtoſſe, 
'armee , ou de 
poupon en maillot, en écartant de ſon 
elprit des comparaĩſons plus ſiniſtres, le 
rendroit moins inſupportable aux autres 

& à lui meme, & le conduiroic inſenſi · 
blement au terme ou ſon titre de ſon 
vivant ſera change en celui de mort fol... 
Mais crois- moi, il n'eſt pas encore à ce 
p'oft pas ſi fol que tu le penſes; c'eſt un 
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vieux routtier qui en fait long; mefie- 
roi toujours de lui: tout ce qu il fait 
n'eſt pas ce qu'il voudroit faire, & tout 
ce qu il dit n'eſt pas ce qu il penſe. Je 
vois plus loin que toi, moi qui ne le 
yois ni Ventends. Ce neſt · pas la forme 
qu'il faut juger en lui, c'eſt le fond de 
ſon ame qui eſt foncifrement très- 
méchant. Barricade-toi - bien dans ton 
appartement pendant la nuit; accou- 
tume le peu à peu à lui perſuader quo 
tu aimes à tre feuls; que ton aſpect 
ne pouvant lui erre agreable, puiſqu' il 
empoiſonne tes jours par ſa tytannie, 
dans le plus dur eſcla vage, éloignée 
de tous les humains, tu ne deſites pour 
toute conſolation dans tes malheurs, 
que de n tre qu d toi. Ce ſera peut · tte 
le ſeul moyen de te dlivrer de ſa pre- 
ſence avant: & apres tes topas, Quant 
au — ſa- nouvelle teligion ; dis. 

das pas beſoin de ten Cure 
pout 3 une ſociëte ſpirituelle, ni 
LG 
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de tous ſes liyres de morale. & de piété; | 
que ru ren tiens à des principes; qu il 
feroit bien mieux de les garder pour lui, 
4 la veille de ſuccomber ſous le faix 
des ans K de _ nes dues 4 
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Aerni a ma Lettre; 
que mes eſprits bourtelés par la crainte 
des chãtimens qui: nous menacent, il 
m eſt venu tout - à coup nine: idee que je 
ne te donne pas pont divine; mais qui 
tient à nos goũts à nos penchans. 
Je lui ttouye cependant quelque choſe 
de celeſte; peut: ꝭtreteſt: ce l effet de ma 
folie g caꝝ j en tiens un pen, quoique je 
blame cles autres; mais ne ten efftaie 
pas en 11 Ahn quelle eſt dans 


ion , enen, 
84 


% 


D'UN - AMOUR ILLICITE. 253 
Tu vas te promener ſouvent ſeule , 
m'as tu dit, dans ton jardin; je connois 
une petite porte qui y communique du 
dehors, & qui ne ferme en- dedans que 
pat un ſimple crochet de fer; elle eſt 
dans l'angle du mur du parc, dertiere 
la glatiere. J'ai d&ja £re-une fois dans 
ma vie, traveſti en jardinier; ne pour- 
rois- je pas l'ètte encore une fois en 
payſan? Les gtands chemins ſont à tout 
le monde; j irai d'un; lieu à un autre, 
je parviendrai à la petite porte du jar- 
din. J'arriverai là comme Amour que- 
teur; mais ſous un autre deguiſement 
que le ſien: celui tel qu on le repre- 
ſente au ſpectacle, ſeroit trop remar- 
quable. Comme tu autas leve:d'avance 
le crochet de la porte, je la, pouſſerat 
doucement, & je ne conſervetai d ou- 
verture qulautant qu'il en faudra pour 
me gliſſer comme un rat, & me caches 
derriere la glaciere; dela, mon il au 
guet, je te vetrai venir de loin, Apres 
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avoir fait quelques tours au haſatd dans 
le jardin, tu t approcheras de la protec- 
trice glaciere, qui, par ſagrande maſſe, 
nous mettra à f abti de tout. Auſſi · tõt 
mon cœur t'appellant, le tien lui re- 
pondra; je te tends mes bras, & tu 
m offres les tiens auſſi, & nos cœurs fe 
ſerrant ne ſeront plus qu'un meme 
corps; mais emporte par l'excès des 
paſſions, nous ſuccomberons 4 la force 
du plaiſir: alors quelques mots entre- 
coupes que ta bouche de roſe: peut 4 
peine prononcer, annoncent l'apptoche 
du plus . ... . . le moment arrive, 
Yamour qui toujours guette, nous aver- 
tit bientòt queiceſt aſfez. Encore ; di- 
fons nous: non, dit ce dieu charmant, 
finiſſez , ou je vous abandonne à tous 
les dangers de la fureur jalowfe: Com- 
ment alors ne lui pas céder quand il 
ordonne? A peine avons nous finiĩ, que 
je te couvre de mille baifers; encore; je 
ie jure une conſtance èrernelle; & paſ- 


Dog 
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fant ta main ſar mon ſein, mon corps 
eſt d&ja hors de la petite porte; un 
dernier tranſport coupe le fil, helas! 
du bonheur qui fuit & nous ſẽpare. Tu 
remets promptement le crocher, & tan- 
dis que je ſuis d&ja loin, rempli du plus 
rendre ſouvenir, tu rentres au chareau 
pour porter dans ton boudoir le reſte 
de la plus douce Emorion. Voila mon 
projet, C eſt a tot de voir ſi tu le trouves 
bon, ou Sil a beſoin d'ztre redige. Je 
te Fenvoie tel que mon caur l'a for- 
me; il ten coũtera peut ètre uu pen 
d'alarme pour Tentreprendre ; mais 
amour ſaura ten dedommager. Jai 


dècrit ce 42 je edefire, c'eſt à toi actuel- 


lement à faire le reſte. Rien n eſt im- 
3 a amour. 
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xXXVIT. LETT RE 


DE LA MARQUISE DE . 


R. EN n'eſt plus charmant que mon 
amant, & rien n'eſt, plus aimable. Ton 
projet m'ele&riſe d' avance de plaiſir; 
je le de vore, je ne vois ni crainte ni de- 
voit; je ne vois plus que toi. Quoi! 
ſeroit- il poſſible? quoi! je reverrai 
objet que j'adore! je le ſerrerai en- 
core dans mes bras malgre toutes les 
Eruautes du fort, & malgre toute la 
nature entiere. O! cher ami, ton idée 
eſt ſublime, elle m'embraſe, elle me 
ravit, elle me fait enfin oublier Phor- 
reur du paſſe. Je ſuis jalouſe de ton 
projet d'amour: pourquoi ne [ai-je 
pas forme? Que je ſuis bète, & que le 
chagrin affoiblit les organes de l'ima- 
gination! Mais pardonne, tu connois 
mes douleurs : oui, pardonne ton 
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amante. Peut-elle les oublier , leur ſou+ 
venir les aigrit encore; mais leſpoir eſt 
ma ſeule conſolation. 

Les amans volent tout en beau a 
comme les jaloux tout en noir; meſt- ce 
pas trop nous expoſer? Les reflexions 
ſont preſque toujours triſtes ou affli- 
geantes; : ceſt un ſort attachẽ a Phu- 
manite , qu'il faille toujours commen- 
cer par craindre , avantd'etre aſſure du 
plus petit bonheur. Je ſuis bien perſua« 
dee que mon mari ne quittera pas ſon 
apparrement , le froid Tattache 4 ſon 
feu; mais ſes eſpions, qui peut · tre me 
ſuivent par · tout od je vais ſans mien 
appercevoir, ſeroient ils aſſez fins pour 
nous deviner? Non, Iaſyle du plus 
beau des momens que tu promets 4 
mon cœut meſt pas fait pour leurs re- 
gards profanes; il faudroit qu' ils fuſſent 
bientemeraires pour y venir veiller mes 
actions. Ne puis. je pas avoir d'autres 
beſoins que ceux de 1'amour? Dans 


pour echauffer nos ames; que ſes rayons 
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cette ſuppoſition , le reſpect & la d& 
cence doivent ècarter tous les tèmoins 
indiſcrets & trop cutieux. Ainſi, cher 
ami, ton idce eſt divine, & perſonne 
ne nous verra. Penſe-ra cependant que 
la ſaiſon eſt bien rigoureuſe? N'expoſe- 
tu pas ta ſame en courant les champs? 
A la veritè le eiel eſt pur & ſetein juſ- 
qu'a preſent ; le ſoleil a autant de foree 
qu'il peut en avoir dans les plus beaux 
jours de Janvier od nous ſommes; je 
me flatte qu il en prendra de nouvelles 
pour nous, qu'il arretera meme ſon 
couts ſur nos tètes, s il eſt ndceſſaire ; 5 


fe changeront en ceux du plus beau 
printems; fon ardeur ne ſera pas com- 
parable à nos feur; Ceſt dans le milieu 
de ſon coutsqu'il faut extcucer ton pro- 
jet: nous dinons chez moi , comme tu 
ſais, vers les deux heures; enſuite 
mon mari va faire ſa meridienne chez 
lui, & mes gens dinent vers les trois 


\ 
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heures & demie. Je crois que ce mo- 
ment pourra nous ètre propice. Tache 
donc de diner en quelque lieu ou tu ne 
fois pas connu, malgre ton traveſtiſſe- 
ment; prends des forces avant d'arriver 
A la petite porte; car je t' annonce que 
sil ren faut 4 proportion de ma ten- 
dreſſe, tu me ſatisferas avec peine. 
L'amour que j ai pour toi ſeul me nour- 
tit ft bien que tu ne dois pas craindre 
qu'il reſte en chemin. Depuis que j; ai 
reca ta Lettre je ſuis folle auſſi, & mak 
gre ma foibleſſe, ma femme de- cham- 
bre trouve que mes couleurs me ſont 
revenues; que j'ai un air de beaut qui 
annonce un changement en moi fort 
extraordinaire; je me garde bien de lui 
dire mon ſecret. Mon bourru meme 
m'ayant entendu chanter ſur ma harpe 
un air moins plaintif que de coatume , 
accourut hier pour me dire: « Quot! 
„ Madame, d'ou vient ce changement 
„d' harmonie ſi prompt? Si les peines 
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» dont vous m'accuſez changent de me- 
>» me, jelpere que vous ſerez bientoc 
> faite 4 la ſolitude que vous dereſtiez 
w tant, & 4 laquelle mon repos m'a 
>» oblige de vous condamner pour tou - 
v jours v. Jettant ſur lui un regard plein 
de coutroux, je lui repondis : « gardez, 
» Monſieur, pour vous toutes vos ob- 
„ ſetvations, & apprenez que vivant 
» avec un fol, l'on peut aiſement de · 
» venir folle. Oui, Monſieur, Von eſt 
» trop heureux, force de vivre avec 
2» des outs, de pouvoir quelquefois ne 
„ pas les imiter „, & ſoudain je lui 
tournai le dos. Il ſe retira auſſi-ror, 
non comme l'on dir vulgairement, la 
queue [entre les jambes , car le vieux 
marabou na plus que de la mechance- 
xe; mais comme un homme furieux. 
Laiſſons-le donc, par ſa rage, mourir 
à petit feu, & revenons encore un mo- 
ment a ma glaciete; car depuis que tu 
m en as patlé, il me vient une plaiſante 
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idee que voici : la chaleur de nos plai- 
ſics pourtoit bien faire fondre la glace 
dont elle eſt remplie, & Vere, que feront 
ceux qui ne peuvent sen paſſer? En 
tout eas, tant pis pour eux; notre 
amour conſervera toujours un juſte mi- 
lieu, qui, nous preſervera' du ttès- 
grand froid & du tres-grand chaud. 
C'eſt aujourd'hui Lundi, tu recevcas 
ma Lettre demain matin; tu auras 
donc tout le reſte de ce jour & Mercredi 
pour te diſpoſer. Dùt- il greler , je tat- 
tends Jeudi; mes meſures ſeront bien 
ptiſes, & ſi ce beau jour nous Echappe 
par ta faute, quels reproches n'auras - tu 
pas à te faire? Ne m'accuſe pas de du- 
retè d'avance 3 mon eſpoir eſt ſi doux, 
mon attente ſi impariente, & mon amour 
fi preſſe, que je ne ſaurois m'imaginer 
qu'il puiſſe nous ſurvenir aucun obſta- 
cle. Au reſte, pourquoi as- tu rallume 
mes feux 4 moiĩti Eteints dans ma triſte 
poſition? S il y avoir de ta faute, c@ 


——— — — = = 


262 LES DANGEZR S 
que je n'oſe preyoir , mes reproches 
pour toi ſeront de ſupporter tes torts 


ſans me plaindre; mais, non, tu n'en 


autas pas, & tout me le promet. Ah! 
viens, cher amant, viens, viens vite 
raſſurer mon cœur, & recevoit mille 
plaiſits, au lieu de reproches : ſi tu 7 


manquois, eh! que nous ſerviroient 


mes griefs & tes excuſes? 


— 


XXVil. LETTRE 
D o Cours DE 5 


Q UE de 3 a Ia fois! un mari 
meritant. a tous Egards porter ttan- 
quillement le titre qui l'honore; le 
plus tendre amour ſatisfait par des plai- 
firs varies , mille jouiſſances incompa- 
rables ; deux amans rapproches malgre 
les rigueurs de la ſaiſon & les plus grands 


dangers. P lus les perils ſont pres de 
nous, & plus il eſt glorieux de vaincre. 


D'UN- AMOUR IT.LICITE, 263 
Oui, l'amour a remporte hier la plus 
belle des victoites; il a tout brave pour 
notre bonheur. Le froid , la jalouſie, 
la mort mème, rien ne l'a arr$t6-, tout 
en un mot a cede. au prix du plus beau 
projet. Dans ma Leitre je te diſois: 
Va, ne crains rien, chere amante, 
„l'amour veillera ſur nous, il nous 
» couvrita de ſes alles, ſon arc toujours 
» tendu, prec à lancer ſes traits meur- 
» triers ſur l'ennemi, qui oſeroit venir 
» nous troubler. R unifſons- nous au 
» plutoc ou ce bon leur nous attend; 
» profitons de la cixconſtance, & don- 
» nohs 4 nos ſens: le plus libre eſſor. 
» Conviens à preſent que j avois bien 
» raiſon de porter dans ton ame tant 
» de ſecuritèé, & d'en bannic Leffroĩ, 
>» puiſque notte bonheur a ere parfait, 
v & que fan ſouvenir rallume toujours 
mes feux v». Mais, fatales rigueurs de 
la vie! pourquoi faut - il que les peines 
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greſſe? Notte ſort egaloit celui des 
dieux, lorſque la glaciere nous ſervoit 
de trone ; mais quelle chüte avons- nous 
| fait t En nous quittant, cetrone ſi Ecla- 
tant, cree par le plaiſir, eſt devenu par 
nos regrets un tronede douleur. Chaque 
pas ſembloit m'eloigner de mille lienes 
BY d'une epoque fi chere 4 mon coeur; 
1 720 mes jambes que rien ne pouvoit arreter 
pour te joindre , ſuccomboient à ma 
[] _  foibleſſe.. Laſpect de la Capitale, on 
is reſide ſouvent le ctime, la fauſſere, 
lorgueil, Fimpoſture & atrocité, of- 
froient a mes regards une fortereſſe im- 
poſante, compoſte d'aſyles multiplies, 
dont le plus grand nombre renferme 
des malheureux Ecraſts par lopulence, 
ſouvent aur dipets n honneur & de 
h 1 th: 8 
g A peine arcivs dans cette Vile, q oat 
na de charmes pour moĩ que celui de 
F vy avoir connu, je me livrai à mes triſtes 
reflexions, & mon hötel devint pour 


moi 
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moi 4 noir des cachots. La vie de- 
vient inſupportable, ennuyeuſe & mo · 
netone, lorſque Jon eſt loigne de ce 
que Eon aime. Mais je crains que tes 
ſens,rentres eneuxrmemes, ne te fallen 
Eprouver le mème ſort qu à moi, quoi- 
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que nous ayons Evite les funeſtes effets 
d'une entreptiſe ſi tEmeraire.' Cela doit 
un peu nous conſoler. Ce neſt qu'apres 
Torage qu on rellachit ſar les dangers 
qu on a courus pendant la tempète: ces 
ceflehjny. nous ent ctaindre avenir, 
& hen empkcheront ſans doute d'uſer 
des mbmes firaragemes:. La tranquillité 
de tan mari Se ton ottomane cherie, 
raſſroit tes ſens, randis que je 
n Farne rn de tan abſence 
qus leſpoit de mener une vie plus lan- 
guiſſante. Mais nos jouiſſances, me di- 
ras· tu; nos -plaifirs & nos ene 5 
les N pour rien, quoiqu'il 
4 pales Mein rr je les 
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vaut · il un inſtant de r6alirs „8. peut ib 
eftfacer les Plus vifs regrets ? Non; ſi 
tu veux que tant de tendres ſouvenirs 
me conſolent , ẽetis : moi au d fe Pl 
enen . en: 
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Tous sleſt bien paſſe, 1encepts' le 
moment de notre fl pararion; gur ine 
dechire encore le cut Perſonne tina 
pu meme ſoupgannet en tien unos do- 
marches, En te: quittants jlai rencontre 
man mari qui wayant pat fait une meé⸗ 
ridienns aaſſi longue qua 'Forfinarre , 
alloit ſe ptomenet vets layenue qui eſt 
ſur la gauche de la glacigte. Il ma'de- 
manded'oht je venois: je lui ai repondu 
que Peu cut ieuſe Mai meme je m 
ctoyois diſpenſse de le pbidre a a fa cu- 


Fjolre des oe Lg en il 
4 ; zin 
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avoit apparence que je ne vefiois pas de 
bien loin , quoique j euſſe grande envie 
d'yerre, puiſque jtois dans mon jar- 
din, D'après ce doux compliment de 
ma part , nous avons été chacun de 
notre core, & j'ai été comme tu as 
très- bien devine, me repoſer ſur ma 
confidente ottomane. Tu as raiſon de 
dire qu'elle m'eſt chere; c'eſt la que je 
t'adreſſe tous mes vœux, & ou je me 
rappelle tous nos plaiſirs paſſes , od je 
cherche à les rapprocher de la verice, 
ou je en lans mon ef; prit mes Let- 
tres, où enfin que je vis & meurs 
damour pour toi. Mon boudoir eſt ſi 
agrtable, que tout ce que j y fais peut 
etre regarde comme les vrais temoi- 
gnages de mon zele pour Vamour, Cela 
eſt il ẽtonnant? toutes mes penſees ne 
viennent & ne ſont &cloſes que par le 
ſouvenir de ton image qui ne me quitte 
jamais, qui quelquefois me rend heu- 
reuſe, & me fait auſſi verſer bien des 
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larmes. Pourquoi le bonheuc vient- lg. 
leutement, & pourquoi eſt- il ſi court? 
Pourquoi le plaiſir d amour ne dure- t- il 
qu'un moment, & que le chagrin qu il 
cauſe dure- t- il toujours? Cela n'eſt 
donc que trop vrai, puiſque les bergers 
& les bergeres Sen plaignent ſans celle, 
Ce que Von repreſenre- ſur nos theatres 

n'eſt qu une imitation de nos ſentimens; 
nous pourrions former tai & moi un 
poëme bien plus reel que ce qui n eſt 
que lg fruit de imagination d'un Au- 
teut ſenſible, Ah! que ne pouvons- nous 
vivre enſemble ſous le chaume ruſtique, 
ou Fon trouveroit plus aiſement la ver- 
tu & la fadelige que ſous les lambris do- 
res des villes? Ia, loin de la pompe & 
des plaiſirs hrnygns „ nous gourerions 
les charmes d'une vie douce & tran- 
quille ; 13 , le ſeul plaifir de nous aimeg 
nous tienq̃roit lien d'un faſtę plein d or- 
gueil dont on eſt bientöt raſſaſſé: ld 
895019 2 nous n gutions plus rien A xg+ 


* 
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douter, & nous ne vivrions que pour 
nous. La nature ſeroit ſeule temoin 
de notte tendreſſe, & tien ne la trou- 

bleroit. Une ſimple cabane, les pres & 
les bois ſeroient nos aſylts; nous y dreſ- 
ſerions le temple du Dieu que nous 
adorons , & loin des jaloux & de tous 
les envieux des villes & des chiteaux, 
nous jouirions d'un ſort bien plus doux 
que celui auquel la rigueur d'un mari 
tyran & jaloux nous condamne. Mais 
ſi tu m'aimes toujours , au defaut d'une 
vie fi douce, tonjours je ſouffrirai avec 
patience ; jaurai leſpoir de voir finit 
nos pein:s, & ton amante, conforme 
a tes volontes, en fera ſon bonheur. 
Yoila on ſe bornent tous mes vœux, & 
ce qui ſoutient mon courage. Si tu Etois 
aſſez ingrat pour m'abandonner , que 
deviendroit il? Mais, que dis. je! puis. je 
le ſoupgonner ? Pardonne mon injuſtice, 
excuſe cette erainte inſẽparable de mon 
amour; l'idèe ſeule me fait fremir. 
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erent 
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Err 


Do CourE DE C***, 


Ta Leitre m'a raſſuré entièrement: 
c'eſt un grand plaiſit ſans doute que de 
parvenir à tromper la vigilance dun ma- 
ri jaloux, & d'un catactere peu digne 
dere aime. Ceſt un plus grand plaiſir 
encore d'avoir goũté fans trouble les 
douceuts d'un trop juſte larcin ordonne 
par VJamour. Mais lincertitude toujours 
K&cablante au retour, & la crainte inſé- 

parable d'un bonheur que l'on cherche 
eſt un cruel tourment; je ne ceſſe de 
leprouver depuis notre ſéparation; 
quelles inquierudes ne viennent pas 
troubler mon repos? Autions- nous ere, 
me diſois je, eſpiounes? trahis? Son 
mari l'a-il ſacrifice 4 ſa rage? Avant 
d'expirer ſous les coups de ce monſtre 
en fureur , que n'ai-je pu la defendte, 
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our, plonger ng;poignard dans wle cœut 
de ſon mari cruell Les Dieux. trop juſtes 
m eaſſeut Fans. doute pargonne un fi 
ſanglant outrage en fayeur. des jours 
duaggmabte fidellg, qui n'eſt, coupable 
ment ; &ö. poutquoi ne pas derruire ce 
fatal-prejuge „qui deshonore une fem 
me trop ſenſible? ? Falloit-il Ecablir une 
loi 6 barbare Y & toute 4 Layan- 
tage d des hommes ? Mais revenons a 
mön ingui cude fur ion fort. Comment 
pourrois- je te peindre ma joie en rece- 
vant ta Lettre? combien je Jai baignee 
de latmes? Ah! me diſois- je encore: 
combien tout ce que je ſens eſt peu de 
choſe en compataiſon des preuves que 
ie reſerye a l amour! 

Sans ta Lettre qui m'a raſſuré, je 
vols jamais accepté linvitation d'un 
grand ſouper ſuivi d'un ſaperbe bal que 
donne demain Madame la Matéchale 
de Je me fais une fete dayance- 
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de ren faite le derail, de te parler des 
plaifirs des autres, & nom des miens; | 
car puis. je en avo¹f of ti mes pas ?* * Je 
te mandeèrai 8 ia été tees: brillant, & 
Fil y avoit beaucoup de — 
notre connoiſſance. Si je danſe; ne Cen 
offenſe pas, c elt que je naurar pu faite 
autrement; crois que tout me coine à 
faire aujourd bai; e 
er | A. B AR 1 101 
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Tas 518 que je vis dans fe trouble; 
obſedee par penmm, & dévorée par 
les fouffrances Ger ef ord toi tu 
jouis des plaifirs & tu fais bien: je ne 
te blame point d'avoir accept la partie 
de bal que on ra propofte; je ſuis 
ſeulement jalouſe de ne pas YG 


ver. Je ne penſe pas aux riſques que j a 
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pu y courir: j'ai aſſez de mes peines , 
ſans en chercher de nouvelles. L'amour 
peut- il exiſter ſans inquiecude ? Si 
jerois a ta place „& que tu fuſſes 4 la 
mienne, quoique aſſurèe de mon cœur, 
ne ſerois-ru pas un peu jaloux des hom - 
mages qu'on pourroit me rendre, ſans 
cependant me les artirer? Je t'ai vu 
prendre del'ombrage pour bien moins. 


Au reſte, jeſpere pour toi que ton bal 


aura Ere charmant; qu'il aura cre com- 
pole de femmes aimables dont tu auras 
admire les graces , & jou de leurs ta- 
lens; tu n'auras pas moins b:ille dans la 
danſe, & les Eloges que tu en auras re- 
cus ſeront autant de remoignages flat- 
teurs pour mon choix. Malgre cette ſa- 
tisfaction interieure, ne t en fais pas 
trop acctoire; car quelqueſois trop de 
ſecurice nuit au bonheur, & tu ſais 
que je fais conſiſter le mien a te poſſẽ- 
der entièrement. Voila le ſeul plaiſic 
que je -—_ dans ma ſolirude : tes 
My 
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Lettres ſont mes bals, mes fetes, & 
tout ce qu'il m'eſt permis de deſirer. Ta 
ſerois bien ingrat, ſi tu mettois de la 
negligence à  m'en inſtruire. Alors, 
cher amant, je m'imaginerois que tes 
plaiſirs a Paris te font oublier le ſeul 
bouheur qui me reſte. Je finis; car 
cette 1dee ſeule m'afflige deja. 


iEm_mop———_mmnmcrc—ggi_s 
LTT 
Du COMTE DE C***, 


Jai promis de te donner des nouvelles 
du bal de la Maréchale de....: il a 
Eté charmant. Il y avoit grand nombre 
de Marquiſes, de Comteſſes, & beau- 
coup de femmes de la Cour. La plus 
apte des danſeuſes avoir tout au plus 
vingt quatre ans. Jamais il ne fut de 
bal plus agreable & mieux ordonne. Le 
banquet a ᷑tè diviſe en ſouper anglois, 
de quatre couverts par table. La mu- 


- 
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ſique &roir ſublime, les tafraichiſſemens 
exquis. Les decorations ornees en guir- 
landes de fleurs ſi bien imitees par leut 
beauté & par [ur fraicheur; qu'on les 
elit priſes pour des. fleurs naturelles; 
tout y tappelloit les charmes du plus 
beau printems. Une douce gaze dimi- 
nuant la trop grande clattè des bougies, 
ptoduiſoit un tendre.refler qui rendoir 
les femmes mille fois plus belles & plus 
rouchantes. Il y en avoit deux en- tau- 
tres qui ſurpaſſoient par leurs atttaits 
enchanteuts toutes les auttes. Je te les 
fis remarquer un jour a I'Optra; elles 
Etoienta deux loges pres de nous. L'une 
Sappelle la Baronne de la 8 & 
Vautre la Marquiſe de M.. . . Je t'a- 
voue qu il faut aimer bien fincerement 
pour n'avoir pas quelques petits repro- 
ches à ſe faite en les vozan:. Je ſens que 
ſi je raimais un peu moins, la petite 
Marquiſe de M..... t'auroit joue un 
mauvais cour. L'on ne peut ètre plus aus 
M s 
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mable, plus jolie & plus belle en . 
me· tems, mĩeux faite & avoir plus de 
graces naturelles. Quant 41a Baronne, 
elle eſt affable, mais dans un autte 
genre; elte n'a pas moins tout ce quil 
faut pour fourmiller d*adorateurs. Celle- 
ci a fon lot: mais fon choix ne me pa- 
rolr pas des meilleurs. C'eſt un petit 
merveilleux qui a plus de fatuitè que 
deſprit ,*& moins d'amour que: de ſub- 
ffance ; auſſi je croĩs qu elle s en decoef- 
fera biemõt; ce n'eſt pas ce qu'il lui 
faut. Elle eſt d'une amènité qui an- 
nonce un caractere de meme ; de beaux 
yeux noirs, la parole douce, & tout 
ce quelle prononce penetre juſqu au 
cœur: tout demontre en elle une ame 
ſenſible qui a beſoin d' etre aimde; elle 
a tant de tes traits que fr j*etois aſſure 
de ne plus te voir, j aurois pour elle 
une amitiè qui ne feroit aucun tort A 
notre amour. Je la verrois ſouvent, & 


le tout à cauſe de fa parfaite reſſem- 
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blance avec/toi ; mais Ihumanire eft 
quelquefois fi foible, & une femme 
telle que la petite Baronne a tant de 
pouvoir & d'artraits, que malgre le 
plus tendre lien, les plus forts ſermens 
& la plus ferme conſtance, certain 
petit dieu volage ſe mettant de la par- 
tie, pourroit bien s amuſer a lancer 
des traits nouveaux qui fiſſent tort aux 
anciens; & alors que deviendroit ma 
tendre amie ? Oh! elle en mourroit de 
chagrin. Non, il faut fuir la Baronne. 
« Oui, charmante Baronne, & vous, 
„ trop aimable Marquiſe de MW. 

v tous vos charmes ſont impuiſſans ſur 
» mon cœur; portez ailleurs vos re- 

v gards qui les aſſaſſinent tous; choĩi- 
_ » fiſſez un autre que le mien pour ſa- 

» tisfaire vos tendres penchans, & pour 
„ honorer de vos faveurs; je nen at 
» plus, il eſt tout a mon amante gui 
» gEmit loin de moi. Je ſerois un monſ- 
v tre fi jen defirois un autre quae le 


LAS DanGrrs 
» ſien: eh! pourroit il jamais erre auſſi 
» tendte & ſi ſeaſible? J 
Comme j'ai rèſolu de ne tien te ca- 
cher, tu ſauras auſſi que je ſuis invite 
encore a un autre bal pour Dimanche 
prochain , où ces deux femmes dange- 
reuſes doivent ſe trouver : je ne te le 
dis pas pour te donner le moindre om- 
brage; tu ne dois pas en avoir; mais 
je dois a ma franchiſe bien plus qua 
des foupcons fairs pour roffenſer , 
Javeu de toutes mes d*marches. Oh! 
que ne peux-ra è᷑tte par tout od je vais? 
Tu vertois alors que plus les dangers 
ſont grands , & plus mon amour pour 
toi l emporte ſur tout. Je te quitte a re- 
grecpour faire ma toilette; de là je vais 
à un grand diner de cétèmonie qui 
m;ennuie dejad'avance, chez le Duc da 
N.. . . Mais que m'importe le grand 
tourbillon où l'on ne trouve que de 
vaines diſſipations, puiſque rien ne bye 
geffacer de mon coeur? 
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XXX, LETTRE 
DE LA MARQUISE DE Vun, 


AU meme inſtant od je regois ta Let- 
. tre, mon ami, jen recois une de la 
| Marquiſe de S.... Jai dabord lu 
la tienne qui m' intéreſſe davantage. Si 
tu es auſſi exact & auſſi fidele dans le 
recit de ton bal, je naurai jamais rien 
A craindre pour mon bonheur. Cepen- 
dant toate autre moins confiante que 
moi ne vivroit pas ſans inquiecude 
d'apres le portrait que tu me fais de la 
petite Marquiſe de M..... & de la 
charmante Baronne de la G...; Vune 
me paroit ſans engagement, & rautre 
eſt au point de rompre. Tout cela eſt 
bien ſeduiſant & bien ſcabreux pour ta 
pauvre amie , qui s'eſtimeroit heureuſe 
de leur reſſembler: car mon Eloigne- 
ment & tous mes attraits ne peuvem 


280 LES DANe ERS 
que perdre par la vue des leuts, 
& saffoiblir par la vie monotone 
que je mene dans ma cruelle retraite. 
Je dois apres cela plus eſpérer de ton 
amour que de ton indulgence. Sens tu 
bien ma complaiſance en approuvant 
tout ce que tu fais? Je lis avec 
plaiſir le rècit des tiens; je deſire que 
tu te diſſipes; je ſouhaite meme que tu 
oublies juſqu'à mes peines, pour vivre 
plus agreablement que moi. Je ſuis 
contente, en un mot, lorſque je me 
perſuade que mes malheurs ne repan- 
dent point d'amertume ſur tes jours. 
Voila, felon moi, la vraie maniere 
d'aimer : ſi j ẽtois plus occupee de moi, 
je ſerois peut - tre trop exigeante & 
plus malheuteuſe. Mais non, la con- 
trainte ne fait qu'aigrir : vouloir refor- 
mer la conduite de ſon amant, c'eſt 
ſouvent le moyen de ſe faire hair ſoi- 
meme ; il vaut beaucoup mieux vivre 
dans la confiance, Ceci n'eſt pas une 
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generofirs de ma part; car je veux gar- 
der ſoigneuſement tout ce qui c appar- 
tient; & ſi je dis: je veux, ceſt parce 
que je crois pouvoir toujours diſpoſer 
de ton cœur &'de ta perſonne, comme 
un bien qui m'eſt acquis par Vechange 
le plus parfait que l'amour a fait entre 
nous. C'eſt un bail que j'ai contracts 
pour la vie; que nous avons ſignè par 
les preuves les plus tendres, & après 
les ſermens les plus ſactés. Or, juge 
ſi je puis croire que tu puiſſes jamais 
avoir envie de le refilier? J'ai trop bonne 
opinion de tes ſentimens pour dire 
comme la celebre Ninon ; ak ! le bon 
Billet qu'a la 'Chatre! Ninon aimoit 
ſeulement pour ſatisfaire ſa paſſion, ou 
augmenter le nombre de ſes conqueres; 
je t'aime à la verite un peu pour mes 
Interers perſonnels , je ne ſaurois te le 
cacher : mais je jure bien que mon cata- 
logue d'amour ſe reduir à toi ſeul pour 
ma vie, & mon plus grand malheus 


- : 


ſeroit de te ſavoir infidele. Je vois ace 


tuellement que j'ai à peu - prẽs tẽpondu 1 
| 3 ta Lettre, je vais ouvrir celle dela 1 
Molarquiſe de S notte amie. end „ 
Si je Ven crois, mon ami, tu mg » 
3? 
ſont pas bornes aux uſages ordinaires 
d'un hom me de bon 1e compagnie, 53 
| Apres'm'avoir fait le detail de laifète, WW 
comme toi: « Ton petit Comte, ma- 
＋ t· elle dit, en a tire le plus grand | 
"0 


| v parti; j*erois fach&e de le voir ſi fott 
1 » occupè de ſes plaiſits; je Vai trés- | 
ſcrupuleuſement obſerve ; & quoi: 
» qu'il m'ait fait {a cout par intervalle, 
» ſut · tout lor ſque je lui parlois de toi, 
» toujours avec ſon ait affable, le tour - 


'8 
| cache; quelque choſe i tes ſoins ne ſe 


: » billon des plaiſirs Ientrainoir aiſe- 
„ ment. Je lui rends cependant juſtice. 

„ La Baronne de la G. . . & la Mars 
„ quiſe de M.... qui ſont deux pe- 
ö 55 tites femmes accomplies, & auxquel- 
| » les | on. a donne deux hiboux de ma- 
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» tis , froids comme glace, l'ont ſou- 
» vent agacé pour danſer avec elles; 
» mais j ai vu auſſi qu'il les fuyoit pour 
» ne pas trop s engager. Il les rejoĩguoit 
» & les perſiffloit a ſon tour ſur ſa 
» cruaute à les refuſer. Comme je ne 
v danſoĩs pas, & que je n'<tois venu au 
» bal que pour ma fille, j avois toujouts 
» un cil ſar elle, & Vautre du core. du 
=. Comte. | 
Vn Que tout ceci ſoĩt entte nous, con- 
„ tinue la Marquiſe de S...., & ne 
v vous affeez pas; car je ſerois bien 
» fachee, ma chere amie, que cette 
» tendte amitié que je vous ai vous 
» pour la vie, vous devint inſuppor- 
» table, parce qu'elle Soccupe trop 
peut. ètre des intérèts de votre cut », 
Je ne ctains rien: mon amour propre 
ſera le gatant de ta conſtance: mais 
ne gronde pas la Marquiſe notte amie 
commune, de tout ce qu'elle m'a dit de 
toi. Je ſerois obligèe de me taire a l'ave- 


! 
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nir, vu qu'elle ne croit pas que je wal 
rendu compte de ſes obſervations; nous 


avons beſoin de la ménager. A propos 


dis. moi: pourquoi m'as-tu caché que 
la Marquiſe de S.. .. füt au bal? Ty 
fais combien je laime; mais va, je te 
pardonne ce peu d'attenrion ; mais tu 
ne ſerois pas excuſable, ſi tu m'avois 

oublié un inſtant au milieu de la féte, 
tandis que celle qui t'adore, verſoit 
peut-etre dans ce moment - li un tor- 
rent de larmes occaſionnees par mille 


ſouvenirs qui 2ugmentoient les tigueuts 


de ſon ſort : car &crire , foupirer & pleu- 


rer, voila la vie qu'elle mene ici. He- 


las! peut · on etre plus malheureuſe? 
fans l'eſpoir qu'un jour 1 


7 


D'UN Aon 1LLICITE, 285 


Y ” 
"*.. . 
— — 
- 
. 


—— 


X XX", LET TRE 
D v CoMTE 9 E e 
LA Marquiſe de 7 .. eſt 0 ba⸗ 


varde qu exacte dans ſes obſervations. 45 


He de quoi saviſe t- elle de re rendre 

des compres qui , à toute autre que toi, 
moins sötre de mon cœur, pourrolent 
faire naitre des doutes affligeans pour 
moi? Ce n'eſt pas que je redoute les 
1 de amine; mes actions ſont 
pures comme ma tendrelle : aucune 
mortelle, quelque belle & aimable 
qu'elle ſoir, ne me fera changer. Si 
quelquefois j je feins d'oublier mes cha- 
grins , c'eſt pour me rendrę plus ſup- 
portable dans la ſociere, La Marquiſe 
de S pourra te dire encore de 
quelle maniere je me ſuis comportre au 
ſecond bal, car elle y ètoit auſſi. II n'a 
cedè en tien au premier ; lordonnance 
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des prepararifs, l'elẽgance dans Vexccy- 
tion, la magnificence du local ſuperieu. 
rement &claire , la ſomptuoſitè du ſou- 
per, les plus flatteuſes attentions à ptè. 
venir les deſirs de tous les convives; 
ajoute a cela, qui neſt qu'une foible 
eſquiſſe, douze valets de · chambre ri. 
chement verus, & autant d'officiers, 
pour ſervit les rafraichiſſemens; des 
glaces exquiſes portées par profuſion 4 
toutes les dames. Lorcheſtte, compoſè 
des plus habiles Muſiciens, des danſes 
nouvelles (i agreables, qu'elles auroient 
fait danſer les morts. Toutes les jeunes 
femmes danſantes (& preſque toutes 
Teétoient) avoient adopté un habit de 
bal dont le fond etoir blanc, parſemé 
de paillettes d'argent & de couleut: les 
garnitures étoient en fleurs d'Italie qui 
Cadroient à merveille avec tout le reſte 
de Pajuſtement : la coëffure en cheveux 
bouclés, plus negligemment què artiſte- 
ment arranges, le chignon pendant juſ- 
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qu ta ceinture, attaché avec une ro- 
ſette de rubans blanes ou couleur de roſe, 
& les doubles boucles qui flottoient fur 
des gorges d'albatre , en televoient 
feclat encore. Juge'd'apres cela de lef· 
fot que peut fairp-cer arrangement. Je 
ne puis te dil maler que la petite Ba- 
ronne de la G.. . & la Marquiſe de 
M. .. y ont merit des connoiſſeurs 
le titte de reines du bal, tant: elles ſur- 
paſſoient les autres: femmes en beauté. 
Elles tient les plus galamment miſes; 
auſſi ont · elles bien profice de leurs avan- 
rages. Exceptꝭ moi, elles ont fait tour 
net la tète d tous les cavaliers de la fete. 
Je ravoye que je n'ai eu de plaiſir qua 
| dentempler leuts chatmes; & danſer 
tantör aveg huge, tantét avec autre; 
car je voulois he pas avoir l'air d'en 
etre de daignè. Tu es ſans doute de mon 
avis. Je nei ſais ſi mon indiffèrence leg 
animoit plus contre moi que les em- 
preſſe mens telttces des autres; mais ce 
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que je puis t aſſuter, c'eſt qu elles man. 
roient mis ſur les dents; & ſi je n *avois 
eu un cœur a garder . ... Ah! ſi tu dou- 
tois encore , apres de pateilles preuves 
de mon amour, tu ſerois bien injuſte. 
La Marquiſe de 8s. plus calme & plus 
attentive, t apprendta ce que je puis 
oublier. Je me reproche cependant mz 
barbarie en cette occaſion. Quoi ! ne 
deurois: je pas te taire des plaiſits que 
tu aurois embellis par ta preſence, toi 
dont la vie eſt fi differente, & qui au- 
rois {aus doute emportt᷑ ſur toutes les 
femmes par tes charmes. Mais quel 
contraſte! Tu vis days la retraize & 
| dans la trilleſſe la plus affceuſe + & 
tu m ordonnes de te faire un pe 
exact de ce qui s eſt paſſè, comment 
mn je m'y.refuſer? 
ll eſt encore queſtion d'autres ſetes : 
Jai deja vu nombre de liſtes où man nom 
eſt trace. Jamais je ne fus tant deſité, 
tant à la mode; Jen ſais: ſurpris moi- 


meme , 


d'un Auen krrTerrz. 41% 
meme, quoique ſouvent très peu mo- 
deſte de mon naturel; car, dans le fond, 
il faut ſavoir ſe rendre juſtice, meme 
lorſqu'on a tort; ma gaiete ne doit pas 
me faire rechercher. Puis-je Verre on 
tu nes pas? C'eſt à toi vraiſemblable- 
ment que je dois tant de bonnes for- 
tunes: auſſi compte que je les ſoutien- 
drai puiſque je ne les dois qu tes char- 
mes; que je ne men glorifierai que pour 
donnet plus de prix à ma tendreſſe. 
Adieu. Ceſt aſſez te parler des plaiſirs 

de la Capitale. Quand viendra donc le 
tems que, les oubliant aiſement pour 
les nötres, nous nous y livrerons à notte 
tour. Sais-tu qu'il y a long tems que 
nous nen avons pris , meme a la 
glace ? & malgre les rigueurs de I'hi- 
ver, je me {ens en Erat de tout braver 
pour te donner de nouvelles marques de 
ma tendreſſe. Il fait rres-froid, il eſt 
vrai; mais u importe: notre chatmante 


Wini . mais cette tendre cabane la 
Partie I. N 
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Tout #t-evuyert de neige, me dirass 
tu? Sans doute; mais mon amour? 
qui viendra à ſon fecouts? Et que 
m importe, fans tol , tous des aſyles 
'þtiflans ? fe chaume de la glaciere; & 
celui qui couvte ta *eabant , font des 
ornemens bien plus pieeie ur A moh 
_ce@ur, Je re quitte pour me concher”: : Gil 
eſt tard. Regois au moins en idée tou 
les hommages de mon eœut. 


XXXT. LETTRE 


Ds 2.4 M4rQUISE N. 


Vous me rrompes , "Motifieur ,/ jet 

ſuis plus que certaine : vos Lertres 
wont trop long · tems abulte , il at 
plus tems de feindre ; votre conduite 
m'eſt entierement connue: infideleà 
vos ſermens, vous y-joighez l ampoſ- 
ture: vous pouſſez [i Linſenſtbilité fuſ- 


ud meprifer les chagrins que je e 
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ptouve que pout vous avoir trop aim. 
Vous criciquer avec raiſon les ſervices 
que m'a rendus ma veritable amie la 
Marquiſe des. qui ſont les fruits 
de fa ſincere amirie, - O dien quelles 
actions de graces ne dois · je pas vous 
rendre! La fourberie ne peut reſter 
inconnue plus long - tems. Il eſt vrai , 
Monſieur , que je vous avois prié de 
me faire part de Femploi de votte 
tems; mais je ne vous avois pas pric 
de me percer le cœur, ou d' abuſer de 
ma confiance. Je ne vous croyois pas 
capable d'humilier mon ame devo- 
r&e de douleurs & de regrets , par le 
nouveau lien que vous avez formè de- 
puis mon abſence; lien qui, en briſant 
le notre, vous donne un titre odieux que 
vous merirez , apres toutes les peines que 
je ſouffre pour vous. Ma bonce vous les 
cachoit en partie pour menager votre 


ſenſibilité, il fallvir encore que vous en 
N 2 
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gomblaſſie la meſure par un changp 
ment ſi prompt qui mg fait rougir ge 
mes proptes ſentimens, en dècouvraꝑt 
votre perfidie, Helas ! que t ai- je done 
fait, barbare, pour me traiter ainſſ 
Tu ne m zimqis jadis que popt 
fol, & ce n'etoix dong que poyr 
diſſiper l'ennni de ton cœur aban- 

donn que fu m'as choifje pour m'im- 
maoler à tes caprices? Aujourd'hui yre 
nouvelle paſſion t enflamme, & tu lui 
prepare le mꝭme ſart. Comment, perfidg, 
ton cazur denaturè a- t- il pu m'exprimer 
de $ tendres defirs, pour ſacrifier à une 
autre le plus, precigux gage de tan 
amour? Infortunèe que je ſuis! eſt il 
un ſort plus affreqx que le mien? Dun 
c6re, je vois un mari tyran; de Tutte a 
un amant ingtat qui me trait, tandis 
que par trap de ſenſibilicé je mef- 
- fois toute ma conſolation à penſes 
gu il méritoit ma confiance.. Q fatale 
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kernitk! pourquoi la parque que 
j implore avec tant d'inſtance na- 
relle pas potts ſtir moi ſes coups 
tant redoutes, le premier jout que je 
te connus? Ce jour, qui fut la ſource 
de tous mes maux; ce jour que je ch · 
riſſois tant avant de connoitte ta fauſſe 
tendreſſe; ce jour enfin , Epoque fatale 
de mes premiers malheuts. Elle m'efit 


evite alors d etre trompce, & toi la honte 


da parjure. Ne vous flatte pas que la 
jalouſie ſoit le motif de cette Lettre; 
ceſt un ſentiment plus noble qui la 


_ difte, ceſt' celui de Thonnear offenſe. 


& du devoir. Soyez done plus heureux, 
ſi les Dieux ſont afſez inhumains pour 
vous faire eſperer de Vere plus qu'avec 


moĩ, & puiſque vous navez pas eu, 


comme moi, ni la force ni le courage 
de porter vos chaines trop peſantes ſans 
doute pout votre conſtance , & d endu · 


rer patiemment les rigueurs de ab- 


fence & des contrarietes. Oui, j'y' con- 
N 3 
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ſens, aux depens de mon bonheur; 
mais quel que ſoit le prix que vous at · 
racheza votre nouvelle conquète, preète 

a ſubir le meme ſort, reſervez-moi au 

moins la juſte conſolation de nette ja- 

mais comparee avec aucune des femmes 

que vous pouvez ſèduire pat de fauſſes 
proteſtations. Jouiſſez en paix de vcs 
nouveaux triomphes; ne craignez pas 
que jamais ma douleur ni les reproches 
viennent les troubler, Ma triſte rettaite 
| ſera ſeule depalitaire de mes plaintes & 
de mes regrets: heureuſe ſi les chagrins 
les plus vifs, en terminant ma catriere, 
peuvent effacer juſqu à la moindte trace 
du ſouvenir de mes malheurs, & vous 

 Epirgner,, par ce moyen, tous les te- 


proches que vous meritez de la part des 


ames ſenſibles &  finceres comme la 
mienne! Amour! cruel amour! pout- 
quoi t ai· je connu? Ne mꝰas- tu fait ſen · 
tir les effets d'un eœur le plus tendtre, 


que pour le voir dechirer pat la douleur 


a 


4 
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& les remords ? ne m as - tu enſin donnł 
un amant "_ __ ſi· cot me ly re» 


. 


pre ndre ?-. 


71 
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Qu 02 peut avoir dit a Lertte _ je. 
regois de vous? ce n'eſt sirement ni 


votre eſptit ni votre cœur; <'eſt quelque 


-f 


wonſtre qui. yeur patvenir A m'en.chaſ- 
ſer, pour ſervic plutõt ſa gloire gagmen. 
amour. Vous eres ſybjugude, je le vois 


bien puilque mes ſermens n ont plus 


de prix 2 vos yeux, Si vous m'accuſez 
injuſtement d inconſtance, accuſez-yous 
avec plus ds juſtice , à votre tour, des 


revolution que ma ants Eprouve pat 
vos rigueurs; vous ſerez bientsr faris- 


faice. Tous les. plaifirs que vous me 


N4 
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ſappoſez, & tous les bonheurs qui noh 
jamais exiſte pour moi, ne m arrache- 
ront jamais aux maux qui m'accablent; 
Timpreſſion eſt trop forte Four ne pas 
y ſuccomber. Vous tres la maftreſſe de 
recevoir i bon vous ſemble, puiſque 
je ne mérite pas meme votre eſtime ; 
n'ayant plus defpoir, je nai plus te 
bonheur 2 attendre. Vos reproches 1 in- 
Jurieax ne peuvent etre qu un pretexte 
plauſible pour me preparer a me voir 
remplace dans votre cœur. Vous reuſſi- 
rez aiſẽment ry fatisfaire vos defirs; le 
changement \ vous plate, puifque vous- 
ſuppoſez injuſtement un enionge pour 
n loigner de vous. Je m'y attends, & 
mon cœur portera ſeul tout le poids du 
malheur que vous craignez vous meème. 
Je quitte 4 Tinſtant 14 perfide Mar- 
quiſe de S. votre amie, & qui 
n'eſt plas la mienne. Elle m'a tout nĩẽ; 
je m 7 «rendois, Le. menſonge bed 
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toujours de ſa force, lorſque l'objet 
pour lequel on Ta invents en demande 
| raiſon ; ſa foibleſſe appatente eſt une 
preuve de plus, pour ſe meter des 
ſaires de ſa noirceur. Je ne veux chan- 
ger de vie que pour la perdre „sil faut 
que je reflonce 4 lamour. que vous 
aviez. jadis pour moi. Pour vous, fans, 
doute , vous ne changerez la votre que 
pour joulr. d'un ſort plus heureux, & 
alors, plus d'entretiens_, plus d'eſ- 
poirs, plus de ce bonheur qui ren - 
doit nos ames plus patientes; plus en- 
fin de tout ce qu il m'eſt impoſſible de 
ne pas regrettet encore, malgré la plus 
barbare de toutes vos in oj juſtices. | _ 


1 
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DE 1 4 Marg USE DE N. 


. 


Vo vs mbittvries; par votre cond uite, 
que tout ce que vous imagine fauſſe - 
ment fat vrai; que je fiſſe de wouvelles 
connoiſſances; que je cherchaſſe à plaire; 
quꝰen un mot je rempliſſe bien vis. d- vis 
de vous le memie role que vous jouez à 
mon gard. Si jamais cela m arrive, il 
faudt᷑a fans doute que vous m'y ayiez- 
forcée. Il me ſera auſſt facile de rafe 
ſembler chez moi les perſonnes faites 
pour faire oublier les abſens, comme à 
vous de trouver des femmes agreables 
qui m ont effacte de votre cœur. Juſqu a 
preſent, j ai tour reſuſè pour vous; 
mais ſi la choſe eſt telle que la Mar- 
quiſe de S.. . . me a fait entendre, 
je richerai de diſſiper mes peines, en 
formant avec mes voiſins une fſociere 


* 
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douce & aimable. Je ſuis sũte qu au 
moindre mot, Lon ſe tendra ches moĩ. 
Mais je jure bien que sit sen trouve 
quelqu'un qui acquiert quelques droits 
ſar mon eſprit, il u en aura jamais ſur 
mon cœur; la legon eſt trop forte. 
Nurement un amanticogvieut de ſes. 
torts, lorſqu il bleſſs un cu,, Adele & 
tendre , & qu on doit cougit d avoir of- 
fenft. Malgri les vertes, ma ſenſibilité 
cede enoora à Ia de votre ſanté. Ni 
elle ni mon cœur ut peuvent 1 promp-- 
tement coſſer da lere, apies les ſenti- 
maus G6doux que je ne connus jamais 
tells que vous me li depeignes , c 
oſt que vous -ſeuk qu il faut en accu 
_ fer. Plus malheureuſe encore dase la 
mienne, quglle diffrence daus nas te- 
grett! Victime de mon cerar , & plus 
attachen à monamoue qu une vie plus 
calms: & pls: henenſe, je ſouſtꝛais 
paicmmens les ngucars de mon low 
Ns 
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randis que vous cherchiez de ia 
plaiſirs. Helas! ſi quelque choſe m'a 


ſioutenue juſqu au moment fatal qui 


oh beaucoup trop pour moi. Vous voyez 


m'annonga ma diſgrace, c etoĩt de pen - 
ſer que vous partagiez les chagrins de 
mon abſence, & que pax · là je vous ètoĩs 
toujours chere. En détruiſant par la l- 
gerere de votre cœur Vouvrage du plus: 
rendre amour, vous m'avez rendue: 
doublement votre dupe, & cette marque 
d' ingratitude ne-ſuffir- elle pas pour de- 
truire les plus vifs deſirs? 
Je vous engage à bien vous minsgetz 
à ne point trop vous livrer à votre nou- 
velle paſſion. La nouveauté a toujours 
des charmes, & la facilics avec laquelle 
vous [avez ſaiſie, me donne lieu de 
croire que objet qui a ſu vous plaire 
aux depens de mon repos, doit en avoir. 


que vous ne m tes pas tout · A- fait indi- 
| ferent, puiſque votre ſam m'intereſle- 
encore. Mais quoi! il me fied bien de 
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donner des conſeils Comment ai- je pu 
juſqu'2 ee moment conſerver une om 
bre de raiſon? Vous le ſavez, grande 
dieux, Sil eſt un cœur qui en air plus 
beſoin que le mien... Ingrat l... {i vous 
m'avez privèe du votre pour jamais, 
rendez par lamitiẽ ce quiil ne vous eſt 
plus poſſible de faire par amour; ne 
me privez pas au moins de vos nouvelles, 
Ecrivez-moi ſans feinte, & je vous re- 
pondrai ſans detour. Helas ! comment 
puis je vous faire encore cette ptiere, 
apres . . . . Ne dois- je pas m attendre 
à un refus de votre part; ne dois· je pas 
m attendre peut · tre à des plaiſanteries 
far mon trop de foibleſſe. Ah! qu une 
femme eſta plaindre lorſqu elle ne peut 
oublier auſſi vite que le fait ſon amant! 
& que les dieux ſont eruels de lui avoir 
donne une ame qui ne fut jamais ſen- 
ſible que pour lui. Fatal preſent!.,'.. 1 
anne 0 Epuale ran 
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tes crafts fat moi, j'y con ens, Pour 
N tu mötes la force d'y rẽſiſter n 


( Le Comte. n'a point faic de reponſe). 
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Xk XXIII. LETT en 
Ds LA Max DE Foun, 


Ne voulez donc me forcet ni: 
cher des confolations dans le: ſein de 

Vamitic ; vous me refuſes celles de la- 
mour-!, , je vous avols/pris de m 
erite/, & vous men faites rien. Cruel! 
votre barbatie n'eſt donc pas encore 4 
fon-comble! Vous ne youp: contentea 
pes du etime de inconſtante; vous 
vsulen encore finir/ pat me mécou- 

neitre. Le ttait oft+ odieun !. 86 
pout-il qu'apeds tout es que je croyois 

r e en vous; vous me 
Gorcien & teoire · qus vous me trompiea ä 
auſſi. Un cœur 2 peut n etre Pay 
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le matcre de repouſſer les impreſſions 
qu'il regoit 4 Vaſpe& d'un objet trop 
aimable; mais lorſque ce cur eſt. au 
moins honnète, devroit · il ſecarter * 
protedès dũs à celle qui en. ſupporte tout 
le dèſagrẽment ſans avoir merite ? Quel 
reptoche aven · vous à me faire, ſi ce n'eſt 
celui de m'erre livree trop facilement ? 
Ne vous ai-je pas donne toutes les pren- 
ves de ma tendreſſe? n'ai-je pas ſacriſiẽ 
jufqu'3' ma liberté pour un cœur que 
Faidotois & que j ad... etico....; mais 
qu'allois- je dire? Le mor d'encore, & 
ma pluttie fidelle, ainſi que moi, 
alfoit le rracer ſur ce papier, lorſqu il 
n'eſt plus tems. O folbleſſe humaine? 
3 dout eſpoit perdu .. . Juſte ciel? 
faut-il que je verfe encore” des larmes 
pour un ingrit ! faut · ii que mon eoeer; 
ay lieu de sendureir pat ſon affteuſa 
inconſtance, s duvte enebre à la tens 
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Voit 2 Cruel deſtin! que t al je donc fait 4 


(Point encore de riponſe de la pare du 
Conte). 9 
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xXXXIV. LETTRE 
DE LA MARQUISE DE JO. 


Vo. deux Lettres, ingrat , que je 
vous b, ſans daigner y repondre 5 
votre conduite 4 mon egard eſt impar- 
donnable. La Marquiſe de S.. ., done 
Vamicie pour moi trop z6lte pour mon 
bonheur , faic aujourdhui mon tour- 
ment, m ectit qu'elle vous a rencontrẽ; j 

que vous portez fur le viſage De ene 
te dune douleur profonde; que votre 
paleur I'a effrayce pour vos jours, & 
gue malgre votre foibleſſe, vous Vaviez 
iraitce tres · dutement: elle m'ajoute 
que (Capris mes Lettres, qui renfer: 


— 


2 
} 
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ment des projets nouveau de ſo- 
ciets / vous prenez le parti de vivre 
pour m' oublier; que vous ne pouvez. 
en ſupporter Fidee ; que , plus ſiu- 
cere que moi, vous avouez que la ja- 
louſie s'eſt emparte de vous au point 
de tout entreprendte, ſi la raiſon ne 
vous ſeconde. Ne mènageant ni delica- / 
teſſe ni mes devoirs, vous lui avies; 
non · ſeulement conſiè l'objet de vo- 


tre amour paſſe, mais que vous lui 


avez revele ce que vous auriez du taire 
par ẽgatd pour mon mari & ma rẽputa- | 
tion. Jaime encore à vous pardonner; 
je tegarde vos aveux indiſcrets comme 
un delire , & mon coeur en colere me 
force malgr moi a vous plaindre. Voĩci 
ma derniere Lettre : quoiqu'il doĩve 
men coũter, je ſaurai reſiſter au plus 


Marquiſe de S... que ma nouvelle 
conduite ne peut s accorder avec votre 
fagon de penſet ; que j'ai fait votre 


doux des penchans. Vous avez dit à la 
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malheur en troublant votre repos j &- 
que le ſeul qui vous reſte eſt de ceſſet 
de vivre. Elle seſt appergue, par cet 
effrayanc diſcours „ que votte eſprit 
Eoit change; vos regards farouehes, 
& que votre maladie eſt ſi dangereuſe 
quelle tremble lorſqͥu elle en pt voit 
les ſultes. Je ſuis encore aſſen bonne 
pour mettte le ealme dans votre cut, 
y ef Pere que ſi vos ſentimensrepondent 
aux miens, rien au monde ne pourra 
les effacet. Pexige de vous un témoi- 
gnage certain du ſouvenir des vöttes, 
ſi votre ſituation eſt auſſi touchante qua 
mon amie me lia depeinte. C'eſt le ſeul 
moyen de me convaincre que vous 
petes pas tout a- fait coupable, & beſ - 
poir de meriter mz tendreſſe. Si au con- 
ttaire, vous pexſiſten à maigrir pat 
votre filence , je me eroitai alors aban- 
donnte, & le ciel & moi ſetont les 
ſouls tömoins du parti que j'aurai 4 
ptendre. ¶ Point encore de reponſe). 
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P. OINT Je Lettre fn encore, ah 
gre toutes mes menaces : je nen regois 
qu une de mon amie', qui ne patle que 
des effers de l'infernale jalouſie qui 
vous devore. Le ciel prend ma defenſe 
& vous punit des riguaurs du ſort que 
vous avez voulu me faire eptouver 2 
cette loi du talion eft ſaerce 3 elle doit 
vous faire fremir pour lavenir. Cruel! 
que vous ai-je fait pour me cauſer la 
mort? Je regarde comme une feinte les 
maux qui vous accablent, & comme 
un moyen pour m' abandonner. Mais | 
qu'il vous eſt facile de prendre ce parti! 
Repondez, nimporte l. .. {i cela vous 
rend plus heuteux, & je vous rende 
toute votre libertè. Mon cœur ne peut 
ſe fermer à la plus tendre compaſſion. Je 


Js Las Dise 
ſouhaite que vous ne ſentiez pas votte 
perte. Vous alleguez mes alentours à la 
e & je n ai pas une ame chez 
mot : mes menaces à cet ẽgard Eroiene | 
reffet de mon deſeſpoir, Ingrat, voila 
done le tendre retour que je devois at- 
tendre de mes ſoins; Me&priſer mes Ler- 
tres & garder le filence le plus obſtine- 
pour augmenter mes tegtets, eſt-il un 
ſort plus affreux? Sous un faux prerexte 
jenvoie Baſtien pn laquais, a Paris, 
pour vous remettre la proſente , ne 
pouvanc m' tranſporter moi-meme, 
quoique votre parti me parpiſſe bien 
pris : s il Feſt reellement, croyez moi, 
ſoyez tranquille; je ne donnerai au- 
cane atteinte à votre nouvelle victime, 
je me contenterai de la plaindre. C'eſt 
la derniere fois que je vous fais enten- 
dte mes plaintes & mes douleurs. Baſ- 
tien s informera aujourd'hui par lui- 
meme de votre ſituation, pour m' en 
rendre compte, & à mon mari, qui, 


' Amour IETI irE. 30 
malgté fa tyrannie & ſes ſoupgons , 
fachant votre maladie, a la bont&d'y 
prendre part. Quelle reconnoiſſance ! 
& qu'il eſt cruel! de penſer ainſi d'un 
objet fi peu digne d'etre aime1....7 
Vous aurez la þonts de faire un paquęt 
de toures mes Lettres , compriſe celle 
ci, de le cacheter, & de le confier 2. 
Baſtien, vous le pouvez ; je ſuis au 
moins surg de ce gargon, & je puis ſans 
inquietude me hier 4 ſon attachement. 
Il ne me reſte qu'une grace à vous de- 
mander , C'eſt de permettre que Lepine 
votre laquais donne ſouvent de vos 
nouvelles 3 mon fidele Baſtien, qui 
pleure nuit & jour ſur mon ſort, & 
vous ſerez , par ce moyen, degage de 
tout ſoin & qe toute inquictude. Je vous 
laifle pour jamais , puiſque vous Tor 
donnez. 


4 
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XxxIr. LETTRE 
Do Cour DE c. * ST 


'O. 1, je ſais le plus 3 A | plaindre & le 
plus coupable des hommes, d'avoir 
merits votre derniere Lettte. Vos ſoup- 
Fons injuſtes, en me traitam d infidele, 
m'ont reduir dans rar affrenx ou je 
ſais, & les miens envers vous y ont mis 
le comble. Une! imagination fauſſement 
exaltte , inſpire ſouvent des deſſeins 
que le ſentiment refuſe, , deſapprouve 
E abhorre, & le ceur , nourri par la j ja- 
louſie & le dleſpoir, doit neceſſaire- 
.ment ittaquet tout le phyſiq ique. Le mal 
moral eſt cent fois plus dangeteur en- 
core, aucun Medeein ne peut le guerir, 
Le meilleur moyen eſt d'en connoitre la 
ſource. Le tems les lieux, rien en un 
mot ne peut P34 parfaitement lim- 
* que laiſſent les regrets de la 
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perte d'une amante incomparable qu on 
adaroir, Baſtien vous rendra compte de 
mon erax ; il ne pourra vous diſſimulee 
qu'il eſt des plus facheux ; le choc ttait 
nop fort & mon amout trop vif pour y 
reſiſter, La raiſon. que ſqus fais canſay 
lante dans l' adverſité, a perdu tout ſon 
pouvoir dans mon cœur , & ſa. perte eſt 
irtẽparable. #4 
Tucme redemandes tes Lettres: tu 
yeux donc auſſi ma mort; mais elles 
font tout mon ↄſpoir & ma canſalation, 

Tu macruſes d indiſcrẽtion auprès de 
la Matquiſe le 8... A qui pouvois- je 
mieux confier mes chagrins? ne peut on 
ſe Plaiodre quand on ſouftre f-craelle- 
ment? Si j ai outre-palle . les botnes de 

Thonndtetè en m'ouvranc trap à la Max- 

quiſe; ſi je me ſuis exprimè trop ener- 
giquement, ne ſuis· js pas excuſable en 
'fayeur de la cauſe que jeplaidois? cauſe 
co dependoĩt. mon bonheur ou mon 


'walheur, pour paſſer- de Ii A des cha- 
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gtins & kternels. Mais puiſque tu m'aſ - 
ſures que tu me rends à ta premiere ten 
dreſſe, j abjure mon erreut; abjure auſli 
la tienne: n'ayons jamais le plus leger 
_ Coupgon ſur notre conſtance; je te pro- 
mets de mon core de men gatantir.. 
Que ce pauvre Baſtien m'a arrachẽ 
1 latmes en me remettant ta Lettre, 
& voyant couler les fiennes! Je ne ſais 
i ceſt le ſouvenit de notre ſort ou mon 
Etat qui l attendriſſoĩent. Le fait eſt 
qu'il ne manquoit plus que Lepine mon 
laquais, pour reudre la ſcene la plus 
touchante, & Emouvoir les cœurs les 
plus durs. Tu me rends à la vie, en me 
Tetendant ce titre d'amant ſi precieux 4 
mon cœur, & en me rendant ta con- 
- france qui m'elt ſi chere; compre que je 
-ne negligerai rien pour te donner de 
nouvelles preuves de ma tendreſſe. Le 
dien qui ſe plait trop ſouvent à nous 
_accabler.d'inforrunes , n eſt pas toujouts 
inexotable aux cris des inforrunes. 8 


une 
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une Lettre ne cr'exprime pas aſſez mes 
ſentimens, nen ſois pas ſurpriſe : ma 
tete eſt encore trop malade pour Pouvoit 
répondre, comme je le deſite, ala voix 


de mon cœur. ö 29 284485 


XXXVE. LETTRE 
DE EA MArRQUISE DEV. 


JE me crois diſpenſèe, mon ami, de 
te peindre ma douleur fur ta ſituation; 
tu ſe ois encore ingtat fi tu pouvois eh 
douter. Tu n'imagines pas combien j'ai 
&r6 rourment6e ;, ne recevant plus de tes 
nouvelles. J'en ai perdu entièrement les 
faveurs de Morphee. Baſtien 'm'a 
remis ta Lettre; je ne l'ai ouverte 
qu'en ttemblant. Pai vu avec plaiſic 

que tu me rends la juſtice de croire 
que mon cœur n'a point change ,: & 
que ta ſantẽ m' eſt auſſi chere que ma 


vie. Jai couru moi · meme au · devant 
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de Baſtien. Mon cœur, dans ce mo- 
mem d'empreſſemene , Eioit ſuffoque 4 
force de hatte ment & d motion; il ẽtoit 
en proie , ranröt 4 la joie , tantöt à la 
ctainte, aux regrets, a mille choſes en- 
fin que j'aurois peine a te definir. Je 
ſuis toujours inquierte de ton ètat; que 
ne puis: je en juger par. moj-mcme! La 
melancolie que je vois dans ta Lettre 
a palle dans mon cœut. Que ne 475 
20 m'apperter juſqu'a ces foibleſſes, 
tu verrois ſi j aurois des égards og 
elles? Tu ne r'es point trompsè en reve- 
mang à ta tendre amie, c'eſt pour ton 
Honheur & pour le fien. Laiſſons paſ- 
ſer ces cruels momens, & je te promets 
de te les faire oublier ou perſonne n'y 
Pourtoi: comprer, _ 
. Conviens que tu crols bien injuſts. 
Pouvois- tu croire que l' inconſtance de- 
pendit de mol? Si tu u etois pas ma- 
Aade, comme je te gronderois de tes 
oproches mais je pariage,commie roi 


 D'un' Amovk LLIoI E. 375 
Fennui de notre abſence. Je ne ſuis pas 
plus contente que toi des momens pris à 
la derobee. Mais je me dis: tout n'eſt 
pas perdu „il vaut bien mieux en pto- 
fiter que de nous tourmenter ſans ceſſe, 
ou ne plus nous voir. Imite- moi: j;aime 
bien mieux repaſſer en mon cœur la conſ- 
rance que tu m'as devouce, que de ſon- 
ger que tu peux m'erre infidele. Evite 
juſqu'au moindre ſoupgon, & oublions 
tout le paſſe. Oui, charmant, ton 
amante radore , & n' aura jamais rien a 

ſe * acngh Epargne- lui des plaintes 
jalouſes qui troublent toujours le bon- 
heur & le repos. 
Jai toujours continuẽ᷑ d intereſſer mon 
mari ſur ton ſort : rien ne coine à l'a- 
mour; il ne voit que l'objet qu'il aime; 
ſon image gravce dans mon ame, me 
fait oublier toutes les horreurs de leſ- 
clavage oi je vis. Des que je lui parle 
de toi, il me dit que tu devrois te faire 
dug; puiſque ta tete ſe trouve tou 
O 2 
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jours embarraſſèe. Ah! qu'il ne penſe 
guere au ſecours dont j aurois beſoin, 
& que toi ſeul pourroit diſſipet mon en- 
nui, & rendre à mon cœur ſon repos. 
Crois- tu que nons euſſions beſoin de 
tout autre Medecin que de I Amour? 
Il en fair plus dans ſon petit doigt que 
tonte la Faculte enſemble, Mais ſachons 
toujours gre a mon mati de s occuper. 
de tes maux, depuis que la Marquiſe 
de S.... qui vint nous demander un 
jour a diner, lui en parla. Sil en con- 
noiiloit la ſource, il ne te donnetoit 
sürement pas de conſeils. Eh! que 
ſait- on, peut-erre reviendta- t- il de fa 
folie. Ma ſoumiſe captivitè ne devroit- 
elle pas auſſi m'en tèpondre? Je ne me 
plains plus: je range mon mors ſans 
rien dire, pour le tamener peu- a- peu au 
bonheur où j'aſpire. En attendant, 
mande· moi au juſte ton ẽtat, ce que tu 
fais pour le rendre meilleur. Ah! ſi je 
ouvais prendre la forme d'un ſylphe, 


— 
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tomme je ſetois bientot près de toi. 
Serois-tu- allez malade, dis-le moi; 
pout ty refuſet? paſſe moi i cette raille · 
rie, je ne [imagine que pour r'egayer, 
Les malades ont beſoin de conſolations. 
Que j aimetois à te revoir! Il me ſem- 
ble qu'il y a un ſiecle que je ſuis pri- 
vee de ce bonheur. Mais, quoi! j ou- 
blie que tu es malade, cette idee m' eſt 
inſupportable, elle augmente I horreur 
de ma deſtinte. Raſſure· moi donc bien 


vite, ſi tu le peux. 
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TA Lettre a fait en la liſant plus de 
progres heureux ſur ma ſantEque toute la 
Pharmacie entiere. Ta raiſon, tes ten- 
dres expreſſions, & ton eſpoir, qui 
m'enchantent, rẽpandent fur tous mes 
fensun baume vivifiant qui ranime mon 


et 
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ame abattte, & fortifie mon exiſtence, 
Oui, mes jours ne ſont plus à mei: je 
ne ſuis, plus le maitre de ren faire le 
ſacrifice, puiſqu' ils rapparnennent tou- 
jours. Helas! que pourtoit m' tre la vie 
fans toi ? Si amour nous cauſe quel- 
quefois des peines; conviens, qu'il eſt 
bien doux auſſi de les oublier quelque, 
fois dans ſes bras; conviens encore 
qu'il neſt pas de bonheur parfait ſans 
tracaſſeries. Les ames ſenſitives en ſont 
les ſeules exemptes; elles goütent le 
plaiſir ſans Varrendre, elles ne le deſirent 
que lorſqu il ſe preſente. Soumiſes 4 
Tepoque preſerite par Je tems, elles 
cedent ſimplement à la nature. La Pen- 
ſee ſeule diſtingue homme des ani- 
maux, & la raiſon ſemble ne lui etre 
donneeque pour mieux prevoir ou crain- 
dre ce qui peut lui nuite, ſans ètte ja- 
mais aſſure du bien; & ſi le Createur 
lui avoir donn une direction toujours 


bre, hélas! que de chagrins il lui es 
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Epargnes, & peut- etre encore, que de 
bonheurs Tui ſerotent 6chappes. Mais.. 
laiſſons-là la motale, & difons que je 
vais bien me preparer à meriter tes fa- 
veuts. Je vais monter 4 cheval tous les 
jours pour diſſiper mon ennui, je pren- 
dtai quelques bains pour reparer mon 
ſang caleinè par mes veilles & par mes 
inquicrudes ; je compte, apres cela, 
partager mon bonheur avec toi, & ren- 
trer dans mes droits, te rendte les 
tiens, & nous dedommager de notte 
abſence. Adieu; ſans me flatter, je 
crois que tu me trouvetas aujourdhui 
auſſi aimable que je l ëtois peu, lorſque 
je croyois t avoir perdue pour jamais. 


« n 
N * 
* 
- 
. y * 
5 


2 Wal * # — 2 WJ | | 
LES DANGtrs ͤ 
— * * * , J 5 * 2 


8 

2 12 a » N WEEDS... . * . % * "—_— * 45 

* : bo bk 3 3 ” S. * 3 $ "I : yer * T 17 oy . i * 3 F * 6 
j * 4 4 1 2 = * 14 ; [4 

£234 £77 4.4 BET <UL LS 94 W413) $137 P ' 

* 4 * 4 _ * N . * wil A 4 5 #3. # . 2 


XXxVII. LETTRE 
DR IA MARQUISE. DE vu. 


TOO revoir bientdrrdrabli 
augmente mon courage pour rattendre, 
Preſſe- toi de recouvrer tes forces & ta 
gaieté. J'ai une bonne nouvelle à t ap- 
prendre qui, je compte, achevera ta 
guerifon. Des affaires indiſpenſab'es 
eee obligent mon mari 
de retourner à Paris, pour y paſſer. au 
moins une quinzaine: il eſt force d'y 
aller; ſa preſence y eſt abſolument nẽ- 
ceſſaire. Je n'ai ni propoſe de le ſuivte 
ni de reſter : j ai mieux aims le voir ve- 
nit. Il a pris le parti que j'\avois prevu 
il veut que je ſois du voyage, pour ne 
pas me laiſſer ſeule. Nous nous reverrons 
donc bientor, cher ami; que dis je! 
je te reverrai. Je jugerai par moi meme 
de ton état; & ſi je ne puis te donner 
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tous mes ſoins chez toi „ Jaural au 
moins la gloire de prendre ſur moi de 
te menager malgre mes deſirs. Cette 
victoire me cofirera un peu; mais il faut 
ſavoir. perdre pour gagner davantage. 
Helas !/de quel prix ſeroient mes lau- 
riers, ſi tu ne les cueillois pas avec 
moi? Tu vois que cette eſperance de 
retour me flatte infiniment. Juge par- 
là de mon contentement. | 
Suivant toute apparence , nous pa- 
tirons d' ici dans trois ou quatre jours au 
plus tard; les ordres font donnes. ' Ne 
:-m'>cris plus; attends de mes nouvelles. 
Sil arti vit que notre depart füt retar- 
:de, compte ſur. mon empreſſement a 
.Cen faire part; mais j; eſpere qu' aucune 
ccirconſtance ne sy oppoſera. Quelle 
fete je me fais d'avance de te revoir! 
. Toure autte que moi auroit eu peut- 
etre le deſir de te ſ atprendrezanais moi 
je te previens que je nen ai d autre que 


de te marquer ma joie. - Je crais que 
O's © 
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ma nouvelle fera grand effet ſur ta ſantẽ. 
Depuis que je ſais que je vais m'ar- 
racher de mon triſte eſclavage , mon 
ame a regu une nouvelle eſſence , & 
mon cœur plein de tendrefle pour toi, 
brale de la verſer dans le tien. Comme 
mon mari eſt prevenu ſur ton ètat, & 
qu'il aremoigne y prendre quelque part, 
je ne vois pas de raiſons qui puiſſent 
rempecher de venir. nous voir. Tu 
feindtas ta ſurpriſe de notre arrivee, tu 
Ignoreras auſſi qu'il ſavoit que tu as ett 
malade : cette ruſe eſt trop ſimple pour 
te la recommander. Nous ſomines à la 
campagne depuis quatre mois, ce tems 
m'a paru un ſiecle. Mais j eſpere que 
mon mari ayant Eprouve ma conſtance 
& ma ſoumiſſion a ſes volontes ty ran- 
niques, aura oublié la haine qu'il te 
portoit; il fe perſuadera peut- tre que 
notre Eloignement t aura fait faire quel- 
ques nouvelles liaiſons, & il n' aura 
plus d ombrage pour fa femme. Il a aura 
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pas tout - d- fait tort, sil le penſe; car fi 
nous n'euſſions pas trouve les moyens 
de diſſiper notre ennui , m'aimerois-rq 
encore? Mais ne parlons plus du paſſe, 
je te porte avec moi le correctif. C'eſt 
aujourdhui Jeudi que part ma Lettre, 
Mardi au plus tard je coucherai dans 
ta ville; tu aimerois peut· tre mieux 
que ce fiir ſous le meme toit, u mieux 
encore, avec... mais paix! 
artète tes tranſports, ſange que c'eſt 
beaucoup d'avoir le plaifir de nous voir; 
ſonge ſur · tout que tu es malade; ainſi, 
tout beau, Monſieur .. . Je ſuis folle 


depuis que je dois partir: je chante, je 
joue ſur ma harpe des airs analogues 
aux doux momens qui m attendent; 
je vais .confier tous mes plaiſits 
prochains à ma tendte ſtatue da- 
mour . . 4 ma chere glaciere . 3 
ma cabane . . 4 mon jardin 
Par tout enfin je .repands la joe qui 
regne dans mon ame, & par- tout je 
Os 
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trace & grave ton nom entrelace avec 
le mien. Ce ſera bien different lorſque 
ce ſerbnt nos perſonnes; mais loin de 
nous ces idées trop ſentimentales !. 
Attends 4 à ton tour mon petit billet 
d'appe! , ou one Lettre remplie d'im- 
precations contre le ſort, d'injures con. 
tre litrẽſolution de mon marl , des re- 
proches contre la nature entiere, & 
tout cela, cher ami, ne vaudra pas le 
moindre de mes regrets. 


1 * * 
— 


— Cr CC 


Billet de læ Marquiſe de *, 
. 9h De Paris. 


I mon FRY eſt (i preſſs 
de rapprendre mon retour, qu'apres 
avoir vu tous mes Equipages charges, 
& un moment avant qu'on metre les 
chevaux à mon carroſſe, il eſt venu me 
dire: Madame , Ecrivez avant de partir 


du chateau un petit billet a M. le 
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Comte, qui raſſure de votre arrive à 


Patis. Si-ror que la vache ſera deétachée 


de l imperiale de votre carroſſe, je le lui 
porterai tout de ſuite; vous ne trouverez 
peut: etre ped Paris haiſementlemoyen 
decrire qu' ici, & le tems que vous tar- 
derez ſera autant de momens de joie 
perdus pour lui. Il vous aime de ſi bon 


cœur! il eſt ſi bon & ſi intéreſſant! Si 


vous Faviez vu comme moi malade ; 
ah! je n'y puis ſonger ſans pleurer. Al- 
lons, Madame, Baſtien vous en con- 
jure, faites vite ce billet avant que 
Mouſieur paroiſſe pour partir. 

- Tu juges bien que je ne me ſuis pas 


faic long-tems tirer Voreille; mais Jai 


trouve fort plaiſante Iidee emprelice 
de mon pauvre Baſtien. J'ai oui dire 
ſouvent qu'une femme avoir le plus 
grand tort de faire paroitre , & encore 
moins de confier la moindre apparence 
de ſes ſentimens 2 un laquais ni à une 
femme · de- chambre, que ſouvent cela 
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| Pouvoir devenir dangereux. Cela peut 
Ecre ; mais pour mon pauvre Baſtien , 
il ſe feroit hacher pour moi. Il m'a vue 
preſque naĩtre; de tous les tems il ma 
ite fi attach qu'il aime mieux un re- 
gard de bontè de ma part que tout Tat- 
gent du Peron pour gages. Ainſi, mon 
bon ami, quoique mon biker ſoit dare. 
de mon chiteau,, lorſque tu le recevras 
je ſerai 4 Paris. Le lendemain de mon 
arrive, tu en recevras un ſecond pax 
Baſtien 4 qui ra remettras ra 'reponiſe. 
Que ce faquin eſt heureux! HM re-verra 
avant moi. Ah! fi je pouvois me traveſ- 
tir de ſes habits, jamais changement ne 
feroir plus charmant & plus agreable 
pour moi. Tout cela, joint avec le por- 
trait que je me fais de te revoir, per- 
fectionnera ma douce illuſion. Adieu; 
Ton m afpelle: tout eſt prèt, nous par- 
tons: je te quite; mais c'eſt ow mieux 
re retrouver encore. 


a. ih. 
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ExXxXxVIUT. LET TAE 
DE L4 MArQUISE DE "WY 


N. 'AS-TV. pas eu hier quelques aſſes 
timens de mon arrivee ? Il me ſemble 
que amour moral, joint a Famour phy- 
ſique, doit cauſer à deux tres qui les 
poſſedent des impreſſions ſenſibles quit 
ſeules peuvent bien definir ſi objet qui 
les interefle ſe rapproche ou 8'Eloigne. 
Je ne ſuis pas aſſez bonne phyſicienne 
ni naturaliſte pour te dEmontrer 
Plus ſimplement ce que j ai eprouve 
moi-meme. Le croiras-ru? .. . . Alors 
tu ſauras que tout le long de ma route, 
le lien qui nous attache l'un a Lautre, 
me paroiſſoit ſi ſenſible, que je le 
voyois rouler autour de toi, & fe rac- 
courcir à meſure que je m'enapprochois. 
Tu faiſois a mon ẽgard ce que fait une 
puiſſance adaptee a un cabeſtan qui avy 
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tire un corps: a lui, & qui roule un cable 
autour d'un cylindre par le moyen d une 
mahivelle; mais. ſans faire tant de rat- 
ſonnemens, ton cœur Etoir la puillance 
attractive, & le 2. le laiſſoit entrai- 


ner vers lui par le defir d arri ver plutòt. 


Viens nous faire une viſite demain; 


mon mati y ſera, ou il n'y ſera pas; 
$11 y eſt; tu lui feras une viſite d'hon- 
netetẽ; & je prendrai le reſte pour moi. 
Si je ſuis ſeule, il n aura rien, & j autai 
tout. Adieu, je ne me poſſede pas de 
joie & d' impatience. Ce jour de demain 
me paroit long à venir. En attendant, 
je vais... oui, je vais. Tit 


6 5 
2 1 = 27-8110 r e 
eie Tt NfiC:9 Es 3) 
X Ve. * E T T R * 

17 5 5 
1X X Xi 91 


: Dv CoMrE DE c.. 


Ga RDE-T.01 d'en douter, chere 
amie : oui, je ſetai chez eiodlemam 


Laprès-· midi vers les cinq heures. Mon 
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compliment ſera court, ſi je trouve ton 
mari, l'amour me ſecondeta li bien , 


que le bon homme ſera oblige davaler 


la pillule. S'il n'y eſt pas, je te feral 
voir que m'a ſante n'eſt pas encore des 
plus foibles; il faudra bien que tu ren 
contente. Dailleurs il vaut mieux dire 
peu de choſe que rien du tout. Jai trop 
d' amour - propre pour vouloir paſſer dans 
ton eſprit pour un homme incapable. 

Je n'entends rien à tes definitions ſi 
fort alambiquèes ſur notre rapproche- 
ment, que je crains à la fin aue ton 
eſprit trop ſublime ne faſſe tort à ton 
cœur. Crtois· moi, contente · toi de cont 
ſulter ce dernier, & envoie promener 


autre. Tu m'aſſures qu'il eſt à moi; en 


faut- il davantage? J eſpere que bientöt 


experience te donnera les preuves | les 


plus convaincantes de ma ſante, & diſ- 
penſe · moi de ten donner ici la de» 
monſtration; je ne ſuis point gèo- 


metre: cro.s-moi fur ma parole; & fi, 


30 Les Dawenrs 

lorſque je te verrai ſans témoins, tu 
irouves que j ai eu tore ꝙ avoir trop fait 
elaquer mon ſouet, alors je te permet- 
trai de me dèmontrer la cauſe de l' im- 
poſſibilitẽ; mais en attendant, recois 
les preliminaires de la pteuve 12 con 


traite: wy de mate. * 
— 25 ; 5 _ — 5 - 5 ; oo 


XXXIX LETTRE 


DE LA MARQUISEDE P***, 


HE bien, mon bon ami, rout va afſez 
bien: je t'ai vu mieux portant, ce qui 
mẽa ſatisfait. Mon mati y &toit; c'eſt 
d&ja une petite contraridr6 ; mais j'y ſuis 
accourumee : je rai trouve encore un 
peu pale; mais ta parole ferme, & ton 
viſage colore par le plaiſir de nous re- 
voir, ce qui me donne la plus belle ef- 
ptrance. Javois beau dire en te voyant, 
ita beſoin de ſe mEnager encore; mais 
mon amour te trouvoit plus aimable que 
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jamais. Yai été enchantée de la ma- 
niere dont mon matt a tecu tn viſite 1 
il s'eſt comportõ 4 merveille, & il 
pouvoit te reſſembler en tout, je ne te 
garantis pas juſqu à quel degre j aurois 
portè ma reconnoiſſance; mais malgre 
fon accueil honnète, c'eſt toujours lui; 
ceſt mon mari; il eſt vieux, hargneux, 
bouru, contrariant; ainſi la metamor - 
phoſe eſt impoſſible. Il n aura jamais de 
moi que des complaiſances & des ſou- 
miſſions à ſes volontes' m_ een 
barbates. | [1633 T6 

Les conſeils que mon mati e dons 
ws pour tetablir parfaitemont ta ſane , 
prouvent qu'il c aime un peu. Il ta re- 
commande de fuir les veilles & le tour- 
billon de ces jeunes femmos , qui ven- 
trainent pour leurs plaiſirs dans des 
excès qu'elles ſoutiennent mieux que 


toi, & qui leur font regarder de ſang- 


froid Vapproche de la mort, lorſque 
leurs ckarmes ſont tout-a-fair fletris par 


— — — —E— o-—. 2 —- — — 
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trop 4 uſage. „ Laiſſez· les vivre & 
„ mourir comme elles voudront, ta til 
> dit; mais ne les — :.ce ſont, 
la plupart, des folles qui n ont que ce 
„ qu'elles mẽtitent. Bien a plaindre 


» ſont les maris- qui ont ètéè aſſez fous 


pour les éEpouſer. Au reſte 51 il * ena 
I qui ne sen embattaſſentiguere 5 POux- 
vu que ces momens de plaiſirs ne de- 
v tangent point leurs bout ſes. Pour moi, 
1 je penſe tres-differemment 33 (1 
„Madame que 'voila (parlant de moi) 
» $Ecartoit jamais de ſes devoirs, ſi elle 
quittoit toute da journde ſa maiſon 
pour coutit les ayentures,; mon patti 


» ſeroit bientor pris. Je ſuis bon quand 


v il le faut, je ſais me rendre juſtice; 
22 mais il ne faut pas qu on en abuſe », 
| Arcrappe, me ſgis-je-dit en moi meme; 
je mai pas ſouffle le mot; je me ſuis con. 
tentèe de me diſpenſer. de Vapprobation, 
& de ſentir que ma . Eroir dans 
mon cœur. 10 
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pour te prouver que tous ces beaux 


taiſonnemens ne me font pas perdre la 
tete, je te previens que demain je ſors 
avec ce beau Monſieur pour affaites; 
& pour quelques viſites. Il y en a une 
entr'autres que je dois faire fans lui: il 
me vient dans l'idèe de l'eſcamotter 
pour paſſ er ce tems · li avec toi; comme 
il ne va jamais dans cette maiſon, Is 
pourrai dire fans riſque que je nai 
rrouve perſonne. Ainſi, mon ami, 
veux-tu que nous allions aux Champs- 
Eliſces , je laiſſerai mon carroſſe à la 
barriere, & Baſtien (era le ſeul de mes 
gens qui me ſuivra. Si tu acceptes la 
partie, tu nauras qu'a te trouver ſur 
les cinq heures & demie pres du jardin 
de Beaujon; de ld nous nous prome- 


nerons plus loin; dela nous nous repo- 


ſerons dans la laiterie, tandis que Baſs 
tien fera ſentinelle: là nous eauſerons; 
nous nous verrons face à face, nous nous 
ſerrerons la main, nous... .. Que 


1 
| 
1 
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deſirk, eſt bientöt pris. Enſuite nous 

finirons par convenit de nos faits, & 
nous aurons bien employé une heure 
de tems qui eſt tout celui que je pout- 
tat te donner. Si mon projet te convient, 
rẽpoucls. moi bien vite, & comptes ſut le 
cœut dune amie qui t'adore. 


1 


2 
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Qs tu es aimable, & que ton projet 
eſt chatmantl tu me demandes s il me 
convient, peux · tu en douter un inſtant? 
Tu meciterois que je ne fuſſe pas au 
ren dez · vous; mais j en ſetois trop puni, 
& cette mechancetè de ma part tourne · 
toit trop contre moi. Tu m'y promets 
tant de bonnes choſes! Le ſeul plaiſit 
de t'y voir ſuffiroit pour m'y determi- 
mer : ainſi juge de mon empreſſement. 


ſait on?... Un baiſer lorſquil eſt bien 
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| Telperois ry offrit Voriginal. avec la 
copie que tu deſires depuis ſi long- 
tems; mais mon pateſſeux Peintre chez, 
qui je viens d'envoyer encore, n eſt ja - 
mais content de ſon ouvrage ; il touche 
& retouche ſi ſouvent, que je crois que 
le bourreau ne finira jamais. Au reſſe, 
comme un ma de valeur que par l ab- 
ſence de l'autre, qu heureuſement nous 
ne ſommes pas dans ce cas ld aujourd'hui, 
mon impatience eſt moins grande, je 
ne perds que le plaiſit de la ſurpriſe. Je 
ten dedommagerai quelque jour par 
un autre , dont l'effet durera plus long- 
tems qu'un {imple coup-d'ail, & qui 
te procurera un plaiſir plus vif. J ai trou- 
ve, comme toi, ton mari plein d'atten- 
tions pour moi, je ne deſeſpere pas que 
nous nen faſſions quelque choſe de bon 
$11 continue d'etre toujours de meme, 
Jai pris, comme toi, ma part de ſa pe- 
tite morale : Von aurait pu lui rẽpliquer 
en lui diſant: & Il vous eſt plus ailc , 
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„ Monſieur; de vouloir que Ton . 
„ duiſe comme vous le dites, » que de 
» faite comme nous faiſons, & voila 
; 5 pourquoi votre morale eſt ſi auſtere '»- 
Mais en laiſſant de cöté tous ſes argu- 
mens, ic ayons toujours au moins Lair de 
le ſuivte; pour | Tenrrerenir dans ſes 
bonnes difpoſicions. Vai été tenté de lui 
dite devant toi; qu il avoir grandement 
rhifon pour ce qui te regarde; mais com- 
me je n*aurois peut tre pu coaſerver 
Tair, ni prendre un ton perſualif, j ai 
mieux aimé me contenter d'opiner du 
bonnet, comme le Preſident Pierre. A 
demain, je n'oublieral lheure du ren · 
dez vous us: DOPE hog 7 a en- 
We nne 102 8 | 
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